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REFLEXIONS 

SUR L’USAGE 




DE L’OPIUM,- 

^ DES CALMANTS, 


ET DES N ARCOTIQ.UES, 



Pour la guerifoiides Maladies, 
En forme de Lettre, 
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rue Paint Jacques, près Ja 

Paint Severin, au Lys d’or. 


M D G C. XXVI. 

4 TEC PRIVILEGS, DV R Q Tf 



r jiuiis fit oportet , & parùm corn- 
fcnam haheat opii vim , qui idem 

fopori conciliando , demulcendts dolo. 
rihus & diarrhea fiftendæ applicare 
tantum novit ; cum ad alla plurimd , 
éadii inftar Delphici , accommodan 
pofit & frdftantiffimum fit remedtum 
cardtacum , unicum pen'e àixerim, 
auod in remm natura haUenus efi 
repertum. [ Sydenham de dyfentena. 
Chap,. 3. pag. 164- 


approbation de Monjtcur Andry ^ 
Confeiller ^ LeBeur ^ rrofcjfeur 
Royal ^ DoBeur Regent de la 
Faculté de Médecine de Paris ^ 
Doyen de la même Faculté ^ 
Cenfeur Royal des Livres. 

T’Ay examiné par l’ordre de 
J Monfeigneur le Garde des 
Sceaux , ce Manufcric intitulé , 
Reflexions fur l'ufage de l'Opium , 
des Calmants des Narcotiques 
pour la guérifon des m.aladies : 
Ceft un ouvrage qui me paroïc 
véritablement digne de i’im- 
prelîion. Fait i Paris ^ ce 9. 
Septembre 1715, 

ANDRY. 


a ij 


PRIVILEGE BV ROT, 


Ï O U T S pau la grâce de Diea^ 
.^Roy de France & de Navarre: 
A nos amcz & féaux Confeillers les 
Gens tenans nos Cours de Parlements, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Confeil, Prévôt 
de Paris, Baillifs , Sénéchaux , leurs 
Lieutenants Civils , & autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra, Salut. 
Notre bien amé Guillaume 
C A V E L I E B- fils, Libraire a Paris , 
Nous ayant fait fupplier de luy ac¬ 
corder Nos Lettres de PermilTioiT 
pour l'Impreilion d’un Livre intitule. 
Reflexions fur Eufage de l Opium, des 
Calmants & des Narcotiques , pour la 
gue'^ljon des Adaladles , offiant pour 
cet effet de le faire imprimer en 
bon papier 6c en beaux caraéleres, 
fuivant la feuille imprimée ôc atta¬ 
chée pour modelé tous le contrefeei 
des Prefentes j Nous avons permis 
6c permettons par ces Prefentes audit 
Cavelier fils, de faire imprimer ledit 
Livre en un ou plufieurs Volumes 



eonjointémônt ou Teparément ^ 
autant de fois que bon luy feinbleta, 
fur papier & caradteres conformes 
ladite feuille imprimée & attachée 
fous le contrefeel des Prefentes, ôc 
de le faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume pendant le temps de 
trois années conlecutives , à compter 
du jour de la date des Prefentes j 
Faifons défenfes à tous Libraires: 
Imprimeurs 8c autres perfonnes de 
quelque qualité 8c condition qu elles 
foient, d’en introduire d’imprelTion 
étrangère dans aucun lieu de notre 
obéïtîdnce ; à la charge que ces Pre¬ 
fentes feront regiftrées tout, au long 
fur le Regiftre de la Communauté des 
Libraires 8c Imprimeurs de Paris, 8c 
ee dans trois mois de la date d icelles j 
que t’imprelTion de ce Livre fera faite 
dans notre Royaume 8c non ailleurs, 
que l’Impétrant fe conformera en 
tout aux Reglemens de la Librairie , 
8c notamment à ccluy du dixiéme Avril 
mil fept cens vingt-cinq : 8c quavant 
que de l’expofer en vente le manuf* 
crit ou imprimé qui aura fervi de copie 
à Pimpreflîon dudit Livre, fera remis 
dans le même état où l’Approbation 


y aura été donnée, es mains de notre' 
rrès cher & féal Chevalier Garde des 
Sceaux de France le Sieur Fleuriau 
d’Armenonvilîe , Commandeur de nos 
Ordres , & qu’il en fera enfuitc remis 
deux Exemplaires dans notre Bibliote- 
que publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre , de un dans celle- 
de notre très- cher & féal Chevalier 
Garde dés Sceaux de France , le Sieur 
Fleuriau M’Armenonville, Comman¬ 
deur de nos Ordres : le tout à peine 
de nullité' dès Prefentes ; du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons- 
de faire joïiir l’Expofant ou fes ayans 
caufe, pleinement & paifiblemenc, fans 
foufïrir qu’il leur loit fait aucun trou^ 
ble ou empêchement. Voulons c]u’a 
la copie dœfdites Prefentes qui fera im¬ 
primée tout au long , au commence¬ 
ment ou à la fin dudit Livre, foy hoir 
ajoutée comme à l’original. Comman¬ 
dons au premier notre Huiiïier ou Ser¬ 
gent de faire pour l’execution d’icelles 
tous A6tes requis de necelTaires, fans 
demander autre permilFion , de nonob- 
ifant clameur de Fiaro , Charte Nor¬ 
mande , de Lettres à ce contrairès : 
Car tel eft notre plaifir. Donne’es 


à Paris le huitième jour de Novem¬ 
bre, l’an de grâce mil fept cens vingt- 
cinq , & de notre Rcgne le onzième. 
:Par le Roy en Ton Coiueil , 'CARPOT. 

Reglflrè fur le Reglflre VR. de U 
Chminbre Roy/^le des LibrAÏres & hm- 
yrmeurs de Paris, N . ^lo. foL i$o, 
.conformément .aux anciens Reglemens „ 
confirmez, par celuy du ih. Fetirier ly 
Paris ^ le neuf Novembre mil fept 
sens vingt-cinq. 

BRUNET, 


'Ouvrages de diece^uet ^ quife 
■trouvent chet^le meme Libraire. 


N Ovus Medicinæ confpedus qiiæ 
Pbifiologia & Pathologia eft cum 
Appendice de Pefte. z. 'voL in ii. 
Tarif. 17 zz. 

* — ejufd. De purganda Medicina, ubi 
deteâo evacuantium fuco, Pur^ 
gatimum fraudes ôc impofturæ reve» 
fantur. ia iz. Parf. 1714. 

_du même. ObfervatlonfHr la fai-- 

çnéediipiedj & fur la -purgation ^ au 
commencement de la petite verole i des 
févres malignes, & de grandes tnala^ 
dies. avec un'Traite contre l Inculca¬ 


tion. in iz. Paris 17z4. 
r-— du même. Lettre en forme de 
DÜTertation pour fervir de réponfe 
aux difficultez fur le Livre de la 


Saignée, in iz. Tarif. 

_ _dumême. Traité de la Pefte, les 

moyens de s’en préferver & d’en gué¬ 
rir , le danger des Barraques &c Infir¬ 
meries forcées , in iz. Paris. 1712. 

P ejufd. Hippocratis jiphorifni , ad 
mentem Ipfms , Artis ufum, & corporis 
mechanifmi rationem expoftl ^ z. voL 
in 12.. Parif 17Z4. 
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REFLEXIONS 

SUR L’USAGE 

DE L’OPIUM. 

Des Calmants, Sc des Narcotiques g 
pour la guérifon des maladies. 

En forme de Lettre, 


ONSIEUR, 

Vous me croyez engagé en-' 
vers le Public, parce que j’ay dit 
dans ma Réponfe * aux Objec- *p. i?. 
îions faites contre le Livre de^ 
Oblérvations, que ces idées fur Irt 
manière Lobérer des Narcotiques 3 

A 







1 nèfle X ions 

meneroleyit à autres avantayeS 
four eux , ^ flus étendus dans la 
fratique de ]\Æedecine : Et là delEis 
me jugeanc tenu de ma parole, 
vous exigez, Monsieur, que 
je Pacquicte. Souffrez cependant 
que je penfe que le Public ne fe 
feroic de long-temps apperçû de 
rinexecution de cette prétendue 
promelTe 3 car quoique j’euffe à 
iLiy communiquer avec la liberté 
permife parmi les gens de Let¬ 
tres , ce ne pouvoir jamais eftre 
rien d’affez intereffant pour fe 
faire regretter : demeurerai-je 
des années en retard, ou mê¬ 
me dans un parfait filence j 
mais vous m’en faites un devoir , 
Monsieur, par là vous m’ai¬ 
derez à porter une partie du 
poids que vous m’impofez, ou 
du blâme auquel je m’expofe 3 
parce que fous vos aufpices, je 
vaispenfer d’une maniéré un peu 
contraire à des idées & à des 
ufages aiitorifez dans la Medeci- 


fur l'ufa^ de l'Opium. 3 
îie d’aujourd’huy, où plus que 
mais Ton a alTujecti Tare de gue-. 
rir à des notions materielles, 
balTes 6e groffieres. 

Vous avez peine, Monsieur, 
à concevoir quels feroient ces 
avantages que pouroient avoir 
les Narcotiques pour la guérifoii 
des maladies, eux qui font la 
terreur de tant de Médecins, 6e 
l’horreur de la plupart des Ma¬ 
lades j 6e ces avantages me pa- 
roilTent à moy , Monsieur , 
ceux-là même qui font fouhaitez 
pour la folution du fameux Pro¬ 
blème dans la pratique de Méde¬ 
cine , propofé par l’un des plus 
célébrés û des plus éclairez Mé¬ 
decins du fiecle paffé. C’efl: le 
fçavant M^‘. Pitcarne ^ Il habile 
dans l’étude de Toeconomic na¬ 
turelle du corps humain, lequel 
tout occupé pendant fa vie , qui 
fut helas trop courte ! de la meil- 
■ leure maniéré de faire la Méde¬ 
cine, ou de guérir parfaitement 
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les maladies, avoir enfin borné 
Tes vœux à un feul remede ^ dans 
jequei il demandoit uné verra 
jfinguliere & generale pour les 
terminer roures. C’éroir une 
notion de Panacée qu’il s’étoir 
faite , ôi dans laquelle était ren¬ 
fermé , félon luy, un moyen fur 
de guerifon, parce qu’un fem- 
blable remede auroit éteint ou 
.fait ceffer la caufe d’une mala- 
■die, fans attirer après foy l’in- 
convenient, de ceux qui pafTent 
'^pour les meilleurs , qui ne 
j-éuffifTent cependant, qu’en fai- 
fant fucceder la tempête Sc le 
trouble à la bonace 3 tant ils 
apportent certainement de tu¬ 
multe & d’agitation ! Le comble 
donc des vœux de ce grand 
Médecin, étoit qu’il fe trouvât 
un remede, lequel redreffant le 
fan g dans la circulation : êc le 
contenant, ou fcs fucs dans leurs 
bornes, prévint en luy ou cal¬ 
mât en même temps fes gonfle» 



fur l’ufage de l'Opium. J 
mens, les rarefcences , ou les fou- 
levemens qu’il contrade , par 
l’ufage des remedes les plus au- 
rorifez. Voicy ce Problème àc 
ce VŒU. 

PROB LEMA.[^) 

Data quovis morbo remedium 
ipfi proportionatum inventre, 
Sive. 

Jnomni morbo ex inâicante indL 
catum invenire ^ inventumquù 
adhibere. 

BESIBERATVM 
2Æedicamentum quod fiatiM 
tollatfanguinis rarefcentiam y 
^ motum imminuat nuüofere 
fymptomate fubfequente. ( ^ ) 

Ce point de vue, Monsieur, 
s’il n’eft point féduifant, efl bien 
flateur, & annonce de grands 
avantages dans un tel remede j 
car outre qu’il abbregeroit les 
maladies , il ëpargneroit en¬ 
core bien des langueurs, 8 c de 
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trifiies fuites de guerifons impar¬ 
faites ou manquées 3 puis qu’ii 
n’en eft de vraies que celles qui 
remettent & laiffent un malade 
dans le calme d’où il écoit forti 
par la maladie. Cette idée pa- 
roitroit relTembler d’alTez près 
à celle d’un fpecifîque univerfel, 
s’il convenoit tout à la fois 
à toutes les maladies, à toutes, 
les caufes de chacune en parti¬ 
culier 3 de forte que ces mala¬ 
dies ceffant de paroître fous les. 
formes qu elles avoient prifes en 
naiflant, ne fe remontreroient 
pas fous d’autres apparences en 
fe reproduifant. Or les Narco^ 
tiques dont les effets font fi effi¬ 
caces , fi prompts, fi univerfels, 
que le calme accompagne, ôc 
auxquels il fuccede, ne pour- 
roient-ils pas offrir cette forte 
de fpecifîque ? &: en ce cas, 
M O N s I E U R , les trouveriez- 
vous fi forts dénuez des avan¬ 
tages dont je leur ay fait hon- 


fur l'ufage de l' Opium. 7 

neur dans ma Réponfe ? Le pré¬ 
jugé eft à la vérité contre eux, 
préjugé fe trouve dans les 
Médecins comme dans les Ma¬ 
lades 3 il eft même entré dans 
la Pliylique moderne, qui s’efl 
laifTé furprendrc aux foupçons 
qu’a répandu contre eux l’an¬ 
cienne Philofopliie, dont l’aveu¬ 
gle vénération, comme vous le 
fcavez, Monsieur, s’étoitfait 
prefque autant d’idolâtres que 
de difciples. La Medecine a co¬ 
pié ce préjugé, parce que l’édu¬ 
cation des Ecoles, ou les léchons 
des Maîtres l’ont accrédité ôc 
reçu. Ainfi adopté fans preuves, 
il a formé le raifonnement des 
Médecins, & influé dans leur 
conduite. Mais quand la Méde¬ 
cine auroit à fe bâtir fur des 
raifonnemens , la trouveriez- 
vous, Monsieur., folidemenc 
établie fur des fondemens auflî 
ruineux, ou bien affermie fur 
ces principes, qui font autanc 
A iiij 
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ceux de Perreur, qu’ils font peu 
ceux de la nacure ? La fcience 
des faits ôc l’étude des obferva- 
tions font pour elle de plus fer¬ 
mes foutiens, &: de plus fûrs 
guides J & c’efl: fur ces bazes iî 
certaines que va pofer la doctri¬ 
ne des N arcotiques pour la gué- 
rifon des maladies. 

Il n’efl point d’elFet lî connu , 
point d’obfervations fi confia» 
îées, ou fl unanimement certai¬ 
nes , que celuy de l’Opium 3 véri¬ 
té tellement autentiquequ’elle 
fait le titre de fa réprobation 5 
car elle efl toujours ôc univer- 
fellement confentie , fans ex¬ 
ception , fans égards d’aucune 
circonflance d’âge, de temps, 
de fexe, de climat, de maladie, 
puifque par tout, en tout temps, 
toute contrée , toute perfonne, 
rOpium calme, appaife, afTou- 
pit. Voilà donc dans un remede 
line vertu generale, afTurée & 
infaillible, c’eft de modérer k-s 


fur l'ufage de l'Opinm. 9 
faillies du fang;, de calmer fes 
troubles, d’arrêter fes emporte- 
mens. Or qu’eft autre cliofe une 
maladie , telle nature ou tel nom 
qu’on luy donne, que fougues, 
qu’emportemens, que derange- 
mens, que troubles? l’Opium 
eft donc unremede certain pour 
la guerifon des maladies, puis 
qu’il en bride ou en arrête les 
caufes. De plus, le fang calmé 
par ce remede, n’eft point excité 
à de nouveaux troubles ^ ni fes 
fucs portez à de nouvelles mu¬ 
tineries 3 le danger même pou¬ 
voir être d’un autre genre j ce 
feroit que le calme n’allât trop 
loin, en fixant, dit-on, les el- 
prits, en arrêtant leur cours 6c 
celuy de la vie. Eft-ce rien moins 
trouver dans l’Opium , qui efl 
le premier de tous les Narcoti¬ 
ques, que cette double vertu 
tant defirée par M>'. Pitcârne ^ 
de calmer le fang, en prévenant 
€11 luy tout retour d’agitation ^ 
A V 
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de rarefcence & de trouble ? c’efl 
que tout à la fois il lie, retient 
êc modéré les deux puilTances 
principales qui regilTent l’œco- 
nomie animale -, ce font les fluides 
& les folides , ces deux anta^o- 
niftes de la vie, qui fe réunifient 
au moyen de TOpium, pour 
concourir à une même paix. 

L’idée d’une opération £ 
prompte & cependant £ corn- 
plette dans un remede, qui feul 
Içait tout à la fois mettre d’ac¬ 
cord deux puifTances rivales ôc 
foulevées, ne fe prend point dans 
les notions vulgaires des mala¬ 
dies &; des caufes qui les produi- 
fent 3 aufli eft - il permis pour 
l’explication d’un fait de prati¬ 
que avoüé 6c convenu, de fe 
mettre au defîus des maniérés 
ordinaires de penfer en Médeci¬ 
ne : ce font de ces facilitez qu’ap¬ 
porte , 6c de ces libertez que 
permet à une Médecin une éru¬ 
dition formée fur l’étude de la 


Jur l’ufd^s de 1 ‘Oplu'ïïi, 11 
nature, ôc concertée avec fes 
maniérés. Or fuivanc les notions 
communes ( parce que les caufes 
des maladies s’empruntent des 
fluides' ou des folides , c’eft-a^ 
dire des defFauts ou altera¬ 
tions qui arrivent à leur tif- 
fure , à leur mouvement ôcc. ) 
Les raifons des meilleurs reme- 
des qui y font employez, fe pren¬ 
nent aufîi dans les uns ôc dans les 
autres 3 & cela parce que fuivanc 
un autre principe non moins 
reçu, la famé confifte dans le 
jufte temparament des uns, ôc 
dans la fouplelïe de redore des 
autres -, en un mot, dans le jeu 
libre Ôc réciproque de ces deux 
puidances maitredes de la vie, 
C’ed un fond d’étiolome qui 
montre les raifons par lefqüelles 
iesremedes opèrent dans la mé¬ 
thode de guérir à l’ordinaire 5 
mais une autre maniéré non 
moins certaine, quoique moins 
fenfible de concevoir l’edence 
A Vj 
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de la fanté , donnant à com^' 
prendre une autre maniéré de 
concevoir la nature de la ma^ 
iadie, découvre une autre raû 
fon d’agir dans les remedes qui 
y conviennent plus finguliere- 
ment. 

Ces idées philofophiques fou- 
leveront peut-être, Monsieur, 
des efprits moins géométriques 
& moins élevez que le vôtre , 
au dedus des notions humorales 
& materielles qui afrujettilTent 
la Medecine vulgaire- mais cette 
pathologie, comme vous le f(^a- 
vez, Monsieur, furapperçûë 
habilement propofée il y a 
plus d’un hecle par un grand 
Maître , qui n’eut pas en fon 
temps moins bon goût dans la 
faine Philofophie que dans la 
véritable Medecine ^ l’illuhre 
Bernel, l’un des principaux or- 
nemens de l’Ecole de Paris, 
que toute la République des Les- 
ires celebte êi revere encore-^ 


fur Vufage de rOpium. i 3 
tenta ( ^ ) cette reforme, dans les 
idées qif on avoit commune- 
ment fur les caufes des maladies ; 
touché par l’honneur ( ^ ) du pro- 
grès qu’il voyoit fe faire dès fon 
temps dans la plupart des Arts 
6c des Sciences , ècde l’envie de 
voir auffi s’accroître les connoif- 
fances dans la véritable Méde¬ 
cine. Ce grand homme donc 
attentif autant qu’il l’étoit au 
bonheur de fa profeffion, avoit 
fenti qu’il manquoit quelque 
chofe a la vraie dodrine des cau¬ 
fes de maladies, 6c eflaïant de 
dévoiler là delTus la nature, ou 
de la développer davantage pour 
l’avancement 6c pour l’honneur 
de la Medecine , il démêla une 
forte de caufe fuperieure, non 
appcrçuë jufqu’alors , ou qui 
èchapaic du moins à l’attention 
de trop de Médecins. 

Cette forte de caufe dans la 
maniéré de penfer de ce bravant 
homme, eil au deflus des qua- 
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lirez élémentaires. Ahditior iÏÏ^ 
caufa fupra elementorum condition 
ml ^ ^ ^ n’attaque 

^hà. rer. point le teniparamment des par- 
Zfi ch. î comme font les caufes or- 
dinaires, mais elle en altéré le 
fond même, c’eft-à-dire leur 
propre fubftance, dont elle ell 
lingulierement ennemie, & â 
laquelle elle s’attaque direde- 
ment &: précifément. non 
corporis temperamentum , fled totam 
iüius fubflantiam primum ae per fe 
offendit^ ut cui fit prorfus inimi- 
mna. ca.[^) Or toute la fubfiance, ou 
le tout de la fubftance d’une 
cbo/e, c’efl: le complément , ou 
l’intégrité par laquelle elle fub- 
liflie achevée ou parfaite dans 
fon être. Tota rei fiuhflantia per... 
feciio efl ^ integritas qua res una 
ic) iHd. quæque confiflit. (^) Et dès que 
cette intégrité fouffre quelque 
atteinte &: quelque déchet, auffi- 
tôt le tout de la chofe ne fubfîlle 
plus J & ce décidée efb une mala- 


fur I^ufage de l'Opium. î 5 

die de toute la fubflance de cette 
chofe. Hæc quoties immutatur é* 
deperfeBione decedit^ res ma conti- 
fiîio perfringiturjpfaqueillius decef 
Jto morbus eji totius pub/iantia:. ( ^ ) (a;) 

Mais cette perfection ou cette 
intégrité de toute la fubftance 
d’une chofe vous paroitroit-elle, 
Monsieur., bien differente de 

rétat naturel de confiftance par¬ 
faite dans les folides, que la 
Phyfique moderne z2ippd\éton 
des parties, qui n’eft en effet 
autre chofe que f état habituel 5 
ou le point naturel de f étendue, 
ou tenfîon parfaite ou achevée 
de leurs fibres ? dans ce fens une 
maladie de toute la fubfiance ne 
fera qu’une forte iatonie , un 
dechet , une alteration , une 
défection dans \Q,'ton des parties 
• folides J celles-là même , fi vous 
voulez bien le remarquer en 
paffant, Monsieur, dans lef 
quelles ou fur lefquelles s’ope- 
lent les merveilleux effets des 


(a) Ihid. 
13. 
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Narcotiques. Auiîî appelloic - il 
afFoibiiflemenc, la caufe qui atti. 
roic après foy une maladie de 
fubftance , & cec afFoibliiTement 
écoic une forte de parelfe, ou 
d’impuiflance dans le fond ou la 
tÜTure des parties , lefquelles 
devenues invalides ou languif- 
fantes, ne pouvoient donner a' 
la portion des fixes qui leur arri- 
voient, le point ou le degré de 
codion pour les digerer , d’où 
il fe faifoit un amas, ou une 
congedion de fixes erus Se fuper- 
f ixs, qui gâtoient le fang : %)bi 
■pars aliqua debilis e ÿjdetur... Ubi 
quælibet pars concoquere nequii: 
^enita in fe excrementa , aut ex-- 
peüere y taie fibi ipfi febricitandi 
initium affert 3 ita enim in parte 
nnaquapiam exciementa colliy, 
putat ( Galenus ) vel partis ipfius 
vitio- imbecillitate. ( ) Car Fer^ 
nel appuyé, fon fyftcme des inar- 
ladies de fubftance du fentimenc 
(de Galien ^ lequel, feloa la re- 


Jur rufdge de rüpium. ly 
marque de ce grand homme, 
n’étoit parvenu à cette connoif- 
fance de caufe que dans fes vieux 
jours 3 meuri par confequent par 
Page, Pufage & la reflexion, 
parce qu’il avoit penfé autre¬ 
ment dans fa jeunefTe. Ætate é" 
rerum obfervationc maturior 
lenus) aliam intermittentihus fe- 
bribus originem infiituit. (^) ^ 

Ce n’eft pas, Monsieur, 
que je voulufTe ramener les ex- 
prefTions déplaifantes, ou mal- 
lonnantes d’une Philofophie 
ideale ^ décreditëe, om infolite ^ 
mais je vous avoüe que j’aime 
fort à me conduire en pratique 
de Medecine , fmon par les ter¬ 
mes , au moins par les notions 
des grands Maîtres, qui ont fend 
la nature , qui en ont pris le 
goût, qui Pont fçu répandre fur 
leurs Ecrits, & le faire pafTer û 
leurs Ledeurs. Car je me prête 
ou me laifTe aller volontiers â 
une contagion pareille , par 
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laquelle les eTprics fe prennent 
mucuellemencpar le commerce, 
s’atcaclienc par Tliabicude, ôe par 
elle fe copient: car c’ed; ainll 
qu’on fe forme ôe fe drelfe in- 
fenfiblement à penfer comme 
ceux qui ont penfé fouvenc j 
c’eft l’effet que produit la lectiu 
re des Anciens, car s’il en coûté 
quelque chofe à tolerer leur 
langage , & à étudier leurs ter¬ 
mes , on fe trouve richement 
dédommagé par la folidité de 
leurs penfees, &; par le poids de 
leurs maximes. Telles font celles 
du célébré M^. Fernel 3 fes ex- 
preffions ne font à la vérité, ni 
celles de la Chimie , ni celle de 
la Phyfique ^ ni de V Anatomie 
moderne 3 mais fes idées font 
celles du Mechanifme , ou de la 
Phyfique naturelle, renfermée 
dans la dodrine des folides, 
qu’il a fentie dans leurs difpofî- 
tions ou affedions toniqties ^ en 
particulier dans l’idée d’une 
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force ài atonie fecrete , qui fait 
fourdemenc des flades dans le 
fuc nerveux , des ralentilTemens 
dans le fang, des congeftion^ 
dans les humeurs j enfin un fond 
de maladies graves, de celles 
far tout qui étant des plus ca¬ 
chées , ôc des plus difficiles, de¬ 
mandent des remedes d'un genre 
faperieur , flipra elementorum con- 
ditionem, parce que leurs caufes 
Ibnt au deffius du commun, plus 
eflentiellemenc attachées aux 
efprics, qu'aux hurneurs ou à la 
matière. 

Auffice grand homme recon- 
noit-il qu’il faut oppofer aux 
maladies qui occupent intime¬ 
ment la fubftance des parties, 
des remedes qui agifient par une 
vertu moins dépendance de leurs 
qualicez, ou de leurs modes, 
que de leur fond 6c de leur efien- 
ce • Totius fubftanti^ morbis ne^ 
cefe efl natura contrayias vires 
cumpararit. . . totius fubjian- 
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ml ^ 11 ' àijjîàio illis adverfa. ( " ) Iflhæt 

rltcauf ^ manifeflis qualitatibus ^ 

p. jii. j'ed d totius ^ubjlantiæ dijjîdis. .,. 

quk non^ituitæ ^fed morbi ejfentiæ^ 
Xh) ihid. frorj'us adverjatur. (^) Suivant 
p. jic. cej-j-g quifucauffi autrefois 
celle de Diofcoride^ que Galien 
combattit d’abord , puifqu’il 
l’adopta enfuite , l’Opium ne 
pouroit-il point pafîer pour un 
de ces remedes, donc la vertu 
relîde moins dans ces qualitez , 
que dans toute fa fubftanee, donc 
cette vertu feroit l’émanation., 
ou la propriété efTentielle ? En 
efFet, de quelle qualité faire un 
atome de Matière, ou d’Gpiura, 
qui agit lî univerfellement fur 
tout le corps, qu’il calme &: tran- 
quilife en peu de temps ? de quel 
degré de chaleur ou de froid ell 
fufceptible une fi mince portion 
de Matière ? de quelle faveur la 
nommer? Sera-ce rien de trop 
que de luylaifTer tout ce qu’elle 
a de fubflance , ou de fond pour 
agir? 
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L’étrange volatilité de cepoinc 
dematiere , rimmenfe fînefîe ou 
tenuité des parties qui compo¬ 
sent le msxu d’où on le tire, 
foulage l’entendement & aide 
l’imagination à entrer dans cette 
idée , Songeant d’ailleurs à la 
nature de l’objet Sur lequel l’O¬ 
pium opéré : c’eft Sur le /ue ner¬ 
veux.^ d’une Subftance luv-même 
S mince, qu’il a paiïe pour un 
efprit, &; fî tenu, qu’il rclTemble 
mieux à un Souffle, ou à une 
vapeur, qu’à une humeur ou à 
un Suc. Ainfi il devient poffible 
de comprendre, qu’une Subfban- 
ce toute aerienne ou toute Spi- 
ritueuSe, comme celle de l’O¬ 
pium , peut Sous un très petit 
volume Se trouver de mefure ou 
en proportion d’étendue avec le 
Suc nerveux j 6c que par conSe- 
quent mêlée avec lu^ , elle peut 
Se mefurer a luy , 6c le mettre 
de pair avec Son étendue 5 car 
^:’eft un air ; Or l’on fixait à quelle 
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immeniïcë d’efpace peut fe por¬ 
ter un air dilaté. Cette extenlîon 
monte jufqu’a trois cens fois au 
deiTus du volume naturel de l’air j 
un grain donc de Laudanum 
raréfié dans les entrailles, peut 
s^’accroître à raifon de fa fubftan- 
ce toute aerienne , trois cens 
fois ou environ au delTus de foii 
étendue propre j ôc alors ce fera 
une forte de volume plus que 
fuffifant pour une aétion confi- 
derable. Si à cela l’on joint 
rhomo^enëité de fubftance dans 
l’objet fur lequel doit s’exercer 
cette adion , on concevra tout 
d’abord combien grande devien¬ 
dra fon énergie , car ce fera un 
air fur-ajouté à un autre air, & 
ces ces deux airs raréfiez de 
concert &; de pair, s’uniront en 
force, &: l’accroîtront même. 
Or la force effentielle ou de 
toute la fubflance de l’air, eft 
rélafticité. Ce fera donc une 
élafticité double pour l’expan- 
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fion du fuc nerveux. Cecce ex- 
panfion iroic même à précipiter 
à l’excès la circulation de ce fuc, 
ü l’elpace qu’il parcourt étoic 
libre, ü les routes dans lefquels 
il circule étoient vuides , 6 c 
exemptes d’embarras ou de din¬ 
gue 3 enfin fi luy^même avoir ia 
fluidité J fa volubilité & fa lege- 
reté ordinaire : Mais ces difpo- 
litions dans le fuc nerveux font 
bien differentes dans les mala¬ 
dies de fubftance, c’eft-à-dire en 
celles ou efb fîngulierement af- 
feétée la tifTure des nerfs 3 car 
les caufes de ces maladies con- 
lifbant dans un fond d’affoiblifîè- 
ment dans.quelque endroit du 
genre nerveux, 6c par confe- 
quent dans le ralentiffement ou 
répaififTement de quelque por¬ 
tion de fou fuc, cet accroiffe- 
ment de force que l’Opium opé¬ 
ré ne fervira fîngulierement 6c 
fur tout qu’à revivifier la vertu 
fyftaltique j qu’à refoudre les 
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fiades qui formoient des digues a 
ion cours , à fondre repaiiifTe- 
ment qui rapefantiiToic , &: à 
rétablir la direcbion 6c la file de 
fa circulation. 

Mais je crains , Moî^sieur , 
d’abufer de l’honneur de votre 
attention , en la menant trop 
loin , car me voilà bien avant 
dans les routes fecretes ^ ou les 
moins fréquentées de l’oeconq- 
mie animale ^ ne m’y égarerai-je 
point ? car on n’y trouve que 
très-peu de guides. En effet je 
m’y trouve comme ifolé , écar¬ 
té du moins du grand che¬ 
min du fyftême , ou de la voye 
des humeurs , battue de tout le 
monde, parce que tous la frayent 
.de la fui vent comme la plus aifée. 
C’efi: l’objet banal , où ils ten¬ 
dent tous, mais eft-ce le point où 
chacun devroit tendre ? Ne me 
croyez pourtant pas , Mon¬ 
sieur ,dans des landes inprati- 
quables , quoique j’entre dans 
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des rentiers incultes ou peu fré¬ 
quentez : peut-être efl-ce à la 
honte de la Medecine moder¬ 
ne , que fe voit fi fort négligée la 
pathologie des efprits ( pour 
parler le langage vulgaire ) ou 
pour mieux dire ^ f étude êc la 
connoiffance des alterations qui 
arrivent en maladie à la lymphe 
nervale , à fon cours, a fes direc¬ 
tions , c'eft-à-dire , à Tordre de 
fa marche, ou de fa circulation. 
Le célébré Monsieur. Stahl , 
fa prudente Ecole , viennenc 
de commencer de nos jours â 
réformer en ce point la prati¬ 
que de la Medecine. Les indif- 
pofitions toniques , c’eft-à-dire , 
les alterations du ton des parties 
les occupent, une forte de cal¬ 
mant nitreux remplit la plus gran¬ 
de partie de leur méthode 5 ils 
en trouvent d’autres dans les 
remedes qui fixent, comme font 
les abforbants imbibez d’acides 5 
dans les cinnalrres , des adoucif» 
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fantSj dans la cafcarille un fledatift^ 
ôc en des cas, ils s’avancent juf- 
qu’aux narcotiques temperez en 
plufieurs comportions célébrés, 
comme les pilules de cynoglofl 
fe ,Ia grande theriaque , le diaf- 
cordium , la tlieriaque celefte. 
Au furplus parfaitement éloi¬ 
gnez de la méthode des purga¬ 
tions frequentes , des purgatifs 
violents, des Emetiques outrez, 
des mochliques, enfin de la fu¬ 
reur des remedes tumultueux , 
fondants , & agaçants. Tant 
d’avances vers une Medecine caL 
mante , paroifTent d’heureux pré- 
fages pour la réforme de ces 
grofîiers effets des purgatifs , 
qui deshonorent la Medecine 
d’aujourd’hui , fi exade d’ail¬ 
leurs dans fa théorie, fl châtiée 
dans fes connoifEinces, fî pure 
dans fon langage, & fî élégante 
dans fes difcours. Mais ne pou- 
roit-on point aller encore plus 
loin , que ces Praticiens ^ fans 
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bleffer les inviolables loix de la 
faine Medecine ? 

Car ce fut auffi Fintencion 
dufage Monsieur Fernel^ de 
ne rien introduire delîngulier ou 
d’extraordinaire dans la prati¬ 
que de laMedecine qu’avec cette 
précaution. Jà enim fape mihi 
anima verfabatur , non levis effe 
momenti in arte omnium prafian- 
tijjima , qua in totius humani 
generis falutem comparata ft, abf- 
trufum ^ reconàitum depromere , 
quod d vulgari genere Philofophan-. 
di ^ popularibus fenjïbus abhorre- 
ret. ( ‘M Ce n’efl: donc pas, Mon- 
SIEUR, que contre d’anciennes Zh'àitrl 
loix de lafagelTe ou philofophie 
médicinale, reçues ou fuivies de¬ 
puis plufieurs fiecles,j’entrepren¬ 
ne d’infmuer de nouveaux dog¬ 
mes de pratique 3 mais inftruit 
que l’état du genre nerveux &: 
de fa lymphe , eft fournis à ces 
mêmes loix pour la guérifon 
des grandes maladies , je vou- 
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drois y voir appliqué plus qu*on 
ne fait ordinairement,l’efpric des 
Praticiens. Prévenu que Pon efb 
lie longue main , que les mala- 
.dies.font dans leshiimeurs, Plia-. 
Pitudede purger s’eft établie ôc 
fortifiée dans tous les efprirs, de- 
forte que le mal entendu de cette 
maxime a fait une routine ou 
une mode , de la metliode de 
guérir , comme fi cette évacua- 
non étoit toute la reffource de 
Part. Delà eft venue Pétrange 
inattention où Pon efl auprès 
des malades pour les altérants ^ 
au moyen defquels on fe propo- 
fe tout au plus de préluder à la 
purgation ^ du refie on efl fi peu 
difpofé à leur déférer Phonneur 
de la guérifoii, que ceux-là mê¬ 
me d'entre les altérants qu’on 
refpedeleplus, jufqu’à leur ac¬ 
corder Plionneur du Spécifique, 
ne pafTent pour fùrs dans leurs 
fuccès, qu’autantque le malade 
gura ( dit-on ) été bienpurgéi. 


C’efî: ainfî que l’on gâte ou dé¬ 
truit tous les jours les bons effets 
du Qmnquina j du JSÆars , du 
XaiB y des Minérales ècc. 

parce qu’on en traverfe la réüfâ 
iîte en purgeant par coutume 
plutôt que par raifon, 6e occa- 
fionnant par-là des rechutes , ou 
des guérifons incomplètes ou 
mutilées. La convidion ou l’on 
eft que i’adion des altérants en 
liqueurs s’exerce fur les fluides , 
a fait encore leur difgrace î car 
fous cette idée on ne les a don¬ 
nez que comme des humedants , 
des tempérants, des délayants, 
qui laifîivent le fang , comme 
feroient des lotions qui lavent 6c 
dépurent, on a été tout au plus 
jufqu’à les regarder comme des 
bains, qui mouillent les vifceres 
6 c les amoliffent ? 6c c’eft le prin¬ 
cipal domaine qu’on leur a laifTé 
fur les folides: 

Cependant, Monsieur , ii 
paroîc évident que l’adion des 
B iij 
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altérants , fe palTe en premier ; 
&: même immédiatemenc fur les 
folides , & ceux qui fe donnent en 
poudre ou en fubftance en fe- 
roient preuve d l’on y avoir bien 
réfléchi, & fi on leur rendoic juf. 
tice. Mais le préjugé en faveur 
des fluides a fait de ces altérants 
même , des aydes ou des correc¬ 
teurs du fang roue au plus, en en 
faifanr des abflorbants diacides , 
des fpongieux , ou des concen^ 
trants auïquels on a donné des 
falures à éteindre &: des acretez 
a émouffer 3 &: l’on a fuppofé 
ces acretez dans le fang , dans 
ia lymphe , dans fa ferofité, en 
un mot dans fes fucs ou dans les 
humeurs. Neanmoins ces abfor- 
bants font des terreux ^ des fixes , 
des , ou des fubftances pé- 

fantes, bien plus propres à fe col¬ 
ler ou à s’appliquer fur les pre^ 
mieres furfaces des parties qu’el¬ 
les rencontrent fur leur route ,, 
^u’à s’infinuer par les bouches 
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inperceptibles des vaiffeaux , qui 
ponrroient les tranimectre dans 

le fang. Suivant cette idée qui 
efl: autant vraie qu’elle eft dm- 
pie &: conforme à l’état naturel 
de l’oeconomie du corps , ils de¬ 
vient notoire que l’aétion pre¬ 
mière ÔC principale des altérants 
fe fait fur les folides , ^ qu’elle 
ne fe communique aux guides ou 
aux humeurs qu’en fécond j mais 
en ce fens ils peuvent devenir 
de grands adeurs polir ia cure 
des maladies'. 

Vous craignez peut-être 
Monsieur , que je ne m’avan¬ 
ce trop par prédiledion pour les 
narcotiques, pour lefquels vous 
appréhenderiez de me trouver 
paffionné , ou trop porté à leur 
faire fortune en Medecine , en 
les y mettant à la mode. La dou¬ 
ceur des effets de ces remedes 
auroit peut-être pii furprendre 
ma confiance , mais je me fuis 
mis d’autant plus en garde con* 
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tr’eux que leurs fuccès font 
plus flateurs , plus propres par 
confequent à fe faire des adula¬ 
teurs -, en roue cas, Monsieur , 
vous êcesâu delTus de la furprife, 
& vous allez erre juge i foufFrez 
feulement avec quelque patien¬ 
ce mes reflexions fondées fur 
l’ufage , fur des faits , & fur la 
nature ou leméchanifme denos 
corps., 

Tout ce qui s’y palTe efl; mou¬ 
vement , &; tout mouvement s’y 
fait par les foliâes j fang, efprits , 
lymphe, ou quelque humeur que 
ce foit n’entre dans Texercice de 
l’économie animale que par fac¬ 
tion de leur puiflTance, qui chafle 
les unes dans leurs refervoirs, 
qui fait rouler les autres dans 
leurs vailTeaux. Ici doncfontdes 
vailTeaux qui battent ^ là font des 
membranes qui preflent, ôcpar 
tout fe trouve une vertu de rell 
fort , qui meut J qui agite , qui 
smime. Il eft pourtant nu mou^»- 
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vemenc principal ou ordinaire &: 
plus univerfel, c’efl le circulaire j 
car en effet tout circule dans nos 
corps , parce que rien n’y vit 
que ce qui circule. Or toute 
circulation eft l’effet de la pref 
fion , du battement, & de la for 
ce fyftaltique des foliâes. D(i 
quelle importance doivent donc 
être des remedes deftinez par 
leur état ^ ou leur adion propre 
à agir fur les folides ? Seront-ils 
moins que les modérateurs de la 
vie , puifqu’ils en regiffent les 
inftrumens , donc ils modifient 
règlent les adions ? Ces ac¬ 
tions font des vibrations conci» 
nuelles, ou des ofcillacions con¬ 
tinuées , lefquelles comme des 
.ondulations non interrompues, 
■ defcendent du cerveau vers les 
parties inferieures. Mais la juf- 
reffe , la régularité & la legereté 
dé leurs roulements , donnent â 
connoitre combien peu de cho- 
/e il faut J pour troubler leur or- 
Ey 
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dre, rompre leur file , ou cKan- 
ger leur marche. Une compa- 
raifon le fait comprendre, & on 
la trouve dans une corde de 
luth , laquelle perd fur le champ 
la douce harmonie &la juftefle 
de fes fons, pour peu que quel¬ 
que chofe pefe fur elle ou la 
prefTe. 

On reconnoit à ce portrait 
celui d’une fibre nerveufe , Sc 
par confequent de ces filets élaf- 
tiques , qui font le tiffu des par¬ 
ties. Car ces filets forment des 
cordons, lefquels imprégnez ôc 
imbus d’une lymphe fine éthe- 
rëe & fpiritueufe qui fuinte 
leur vient de la fubftance cortica^ 
le du cerveau , portent par tout 
une rofée pleine d’un efprit élaf- 
rique , laquelle comme feroit 
une feve, fait vegeter les parties 
dans lefquelles ils fe perdent , ôc 
lait leur fermeté , leur force , 
Jeur ton. 

Cette adion de porter à l’ha- 
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Bicude feroicpenfer que ces cor¬ 
dons feroienc des tuyaux arté¬ 
riels , mais ils n'en ont ni le bat¬ 
tement , ni la forme , ni la cavi¬ 
té j rien n’y roule donc , mais 
cette aclion eft l’effet d’une fyf- 
tole, qui y entretient un mouve- 
ment periftaltique ou vermicu- 
Jaire. Ainfî ces cordons moins 
creux que poreux , reficmblent 
mieux à des filières fpongieufes 
qu’à des canaux. Or cette dif- 
pofition fpongieufe fait conce¬ 
voir combien eff lent à travers 
une pareille fubftance , le mou¬ 
vement ou le cours d’une lym¬ 
phe déjà lente de fa nature ; Sc 
déplus , combien ces filières el¬ 
les-mêmes font aifées à fe com¬ 
primer par quoique ce foit qui 
pefe fur elles. Mais cette facilité 
à être comprimées doit être plus 
grande ou plus fcnfible , ou il 
fe trouvera ramaflé plus de ces 
filets mouëlleux, & ces endroits 
font ceux qui font plus tendres êc 
B vj 
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plus aifez à amollir. Ce fera en 
même-cems, ou la compreffion 
étant plus facile , l-interception 
du cours de la lymphe nervale fê.- 
ra plus ordinaire. Ici donc fi Ton 
fe reprefente l’étrange fenfibilité 
de reftomacli fi aifé à blefier , ou 
à s’indifpofer, j qu’il efi: fenfible 
à l’imprefiion de l’antimoine,que 
l’œil fouIFre fans douleur 3 l’on 
concevra combien il faudra peu 
de cbofe , pour gêner la tiiTure 
des filets nerveux de l’efiomach, 
& par-là occafionner du trouble 
ou du ralentiffement dans le 
cours delà lymphe qui les par¬ 
court & les traverfe. 

Tout ceci vous paroîtroic 
prefque ,, Monsieur , une di- 
grefiîonj eu égard à la matière 
des narcotiques que j’ai entrepris 
de traiter, mais leur caufe étant 
liée à celle des altérants , ce 
qu’on dit à l’avantage des uns 
devient commun avecles autres^ 
ainfi dés qu’il fera prouvé que 
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de fimples altérants oncunefor-r 
ce ou une action immediace fur 
les nerfs, qui font les principaux 
mobiles de la vie , & que de-li 
leur vient le fond de mérite qu’ils 
ont en Medecine ^ reftera-t’il 
douteux que les narcotiques , Ci 
fort diflinguez parmi les alte.- 
rants , mériteront une coniide, 
ration d’autant plus finguliere, 
qu’ils agilTent plus fingulierCr 
ment fur ces premiers mobiles 
de la vie , & que leurs effets fonr 
plus étonnants ? Or cette preuve 
eft celle qui vient d’être établie j 
car les altérants tombant d’a^ 
bord dans reflomach , le plus 
fenfible des vifceres , agifîénr 
auffi d’abord comme à crud 
fur des millions de fions de nerfs 
qui en font le tiffu. Sup'pofons 
donc une pQ\xàï:^ahforhante 
opiat digeflif.^ \xn.]\xs d’berbes, un 
apofeme arrivé dans l’eftomaclî ;^ 
peut-on ne pas concevoir que 
ces remedes par la gravité des 
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molécules falines ou marerielles, 
dont ils font compofez ,peranc 
tout d’abord fur chacun de ces 
fions nerveux, les compriment, 
les molefbent ^ ou les ifritent ? 
Mais par même moyen ils altè¬ 
rent , changent 6c diverfîfient le 
cours ou la qualité du fuc lym¬ 
phatique qui y circule j ce ne fe¬ 
ront à la vérité que des modifia 
cations , mais les adions des alte-^ 
rants font-elles autre chofe ? Le 
doute pouvoit tomber fur cette 
modification des folides, accoutu¬ 
mé que l’on efl à rapporter l’ac¬ 
tion des altérants aux fluides ou 
aux humeurs ^ au lieu qu’ici on 
la voit employée fur les folides , 
mais l’alteration ou le change¬ 
ment des fluides y eftdl moins 
apperçu ou moins prouvée ? Par- 
donnezde-moi , Monsieur , 
j’ai la préfomption de trouver 
l’alteration plus certaine en cet¬ 
te maniéré,plus conforme mê¬ 
me aux loix naturelles. Car tou*. 
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te alteration ell; un travail, ou un 
effet de la vertu fyftaltique j ce 
font donc des ofcillations chan¬ 
gées qui feront des broyemens, 
des atténuations, des digeftions 
différentes^ mais rien ne prouve- 
t’il mieux ces variations que des 
vibrations changées , ou mifes 


hors de cadence, qui par con- 
fequent doivent travailler diffé¬ 
remment les humeurs ? 

Mais j’ofe, Monsieur , vous 
communiquer lâ-deffus uneautre 
penfée , parce que vous trouvez 
bon que je m’explique librement 
avec vous , &: parce que cette 
penfée s’accorde en bien des 
chofes avec la pratique , à la¬ 
quelle vous voulez que toutfoit 
rapporté. Valteration des hu¬ 
meurs comme on l’appelle , efl: 
moins un changement dans les 
qualitet^., les faveurs ^ ou \d.crafe 
de ces fucs, qu’un changement 
arrivé à leur cours , à leurs di- 
reBions ^ 6c à leur circulation , 
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par la mêmeraifon que fouvenr 
une maladie conlifte moins dans 
rakeradon des qualkez vidées 
du fang , que dans le déplace¬ 
ment de fes fucs , lefquels for- 
tant de leurs cours font empor¬ 
tez hors de leurs fecretoires dans 
des couloirs etrangers. En ce 
fens l'alteration ne fera donc au¬ 
tre chofe,que le rappel de ces 
fucs à leur propre place ou à 
leurs fecretoires naturels. La 
partie rouge du fang, par exem-, 
pie dans le plus beau de . la fan- 
té J emportée hors de fon cou¬ 
rant , & quittant la route des 
arteres fanguines ^ enfile celle 
des arteres lymphatiques ? Il en 
arrivera des .ébullitions , des èri- 
fypeles y des indammations , des 
hæmorrhapes &c. Mais fans que 
le fang ait changé de temperam- 
ment , ou de qualité, cette dé¬ 
termination changée toute feu¬ 
le fera donc, ces maladies , qui 
guériront par. confequent en 
rappeilanc fewkmenc le fang 


JîiTÏ^upi^ê de tOpiuM. 4 -'^ 
dans fon cours, ou le faifant ren^ 
crer dans fa file ; ^ ce fera 1 effec 
des altérants y qu’on employera 
avec fuccès, parce qu ils opére¬ 
ront ce rappel. La partie bian^ 
che exprimée &. fortie de fon 
refeau , parce que la fibre du 
fan^ qui la compofe étant con^ 
vulfivement refTerrëe, l’aura ex- 
pulfée de fes mailles , fe préci¬ 
pite par les arteres lympbaa- 
ques. Vous diriez que ce fe^ 
roient les cataraétes du^ petit 
monde rompues, car delà arri» 
vent des déluges ou des inon¬ 
dations de ferofité , dQS fontes , 
des colliquations ^ des catarrhes, 
des fluxions de toutes les fortes ; 
des altérants viennent à propos 
reconcilier la partie blanche 
avec la partie rouge, ellefe re¬ 
marient ou fe réüniflent , & voi¬ 
là que la circulation remife en 
réglé , reprend fa file, &: la gne- 
rifon s’enfuit. Mais elle ne fera 
q^u’une réunion ou qu’un rappel, 
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6 c ce rappel ne fe fera qu’aucanc 
que les ofcillations des folides 
étant rétablies , rétabliront les 
direétions àQs fluides 3puifqiie ce 
n’eft qu’ainfî que ceux-ci repren¬ 
nent leurs cours, ou leurs quali- 
rez naturelles. Le flic nerveux. 
fourvoyé , fourniroit ici bien 
d’autres preuves, puifque 
xie des efprits ( comme on par- 
loit) qui caufcles afFeétions liyf. 
teriques & femblables maux , 
arrivent fouvent fans d’autres 
vices du fuc nerveux que celui de 
l’irrégularité dans fon cours ^ 
qui fe précipite d’un côté ^ ÔC 
languit d’un autre , & cette ir¬ 
régularité dépendante de l’irri¬ 
tation convulfîve du genre ner¬ 
veux , fe rétablit par des alte. 
rants qui calment ces irritations. 
Enfin la bile la mieux conftituée 
ou la plus faine fe répand quel¬ 
que fois tout d’un coup par toute 
1 habitude du corps par le trou¬ 
ble feul qu’aura porté dans les^ 
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cfprits une paffion Sec. Se. alors il 
on l’examine bien , les remedes 
qui guériflent cecce force de jau- 
niile , ils ne le font qu en failant 
rentrer la bile dans fes couloirs j 
rien prouve-t’il plus évidemment 
que les maladies fonc caufées en 
premier par le déplacement des 
humeurs ou des fucs , plutôt 
que par leur vices ou le change¬ 
ment de leurs qualitez. Les fup- 
preffions quife fonc dans les ma¬ 
ladies des femmes ne fe guérif- 
fent f promptement par 1 O- 
pium mêlé avec les martiaux, les 
apéritifs, untihifleri^ues Scc, 
que parce que les narcotiques 
relâchant les nerfs donc la con¬ 
traction fpafmodique des artè¬ 
res capillaires cenoit la partie 
rouge du fang confufe dans les 
grands vailTeaux, retablillent la 
vertu iyftaltique dans fes direc¬ 
tions , deforce que les ofcilla- 
tions redreflées refticuenc l’éva- 
e.uation qui s’écoic fupprimée. 
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Les afFecflions nefhritîques four^ 
nilTenc une obfervation fembla- 
ble dans la pratique : les urines 
reprenant alors promptemenE 
leur cours , par l’ufage de l’O¬ 
pium mêlé avec les divretiques^ 
comme on voit dans les pilules 
de Starkei^Ÿ^rcQ. que ces remedes 
remplilTenc une double indica¬ 
tion. Car ici comme dans les 
afFeétions hy^eriques ^ hyfochoyi-^ 
driaques ^ mélancholiqucs ou 
morrhoidales{cQs maux étant cau- 
fez ou entretenus par le ferre^ 
ment convulfif, qui rétrécit 
boLiclie les fecretoires des reins ) 
l’aétion des narcotiques faifanc 
faire, pour ainfi dire, la détenfe 
des fibres qui ctoient en contrac¬ 
tion , elle relâche les fecretoires ^ 
qui s’amolifTant prêtent & cè¬ 
dent â l’impulfion des urines , 
que la vertu des divretiques ^ 
jointe à celle des narcotiques , 
aura déterminées ôc amenées 
vers ces couloirs. 
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Toutes ces reflexions, Mon¬ 
sieur , tirées du fond de Tceco- 
îiomie animale , & encore de 
i’uiage que vous aimez fi fort à 
:voir regneren Medecine , prou- 
,.vent-elles rien moins que Texif. 
4 :ence.d’une Medecine alteratL 
Sc efficace. Elle efl: frequente 
& journalière même, entre les 
anains & fous les yeux de tous 
ies Praticiens, mais la plupart de 
.ceux de nos jours y penfentpeu, 
préoccupez de la neceffité des 
évacuants , pour la feureté des 
-guérifons , comme s’ils étoienc 
Jes feuls moyens £irs pour les 
operer ^ tandis peut-être que les 
étlterants leuls pourroient y fuffi- 
re. Car feroitdl déraifonnable, 
Monsieur , de penfer fur le 
compte des évacuations en ge¬ 
neral, ce opPHippocrate^ félon la 
belle remarque du célébré M*:. 
iFreind , paroît avoir penfé fur 
les fueurs ? Il eft étrange, comme 
l’ohferve cet illuftre Anglois , 
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qxx Hippocrate fi foigneux & li 
exad far la matière des fueurs 
en beaucoup de fièvres aigües 
qui fe terminoienc heureufemenc 
par cette évacuation , ne parle 
cependant point de fudorifiques ^ 
^ qu’il en ait fi peu décrit ^ de- 
forte que les fudorifiques ont été 
prefque inconnnus dans l’an¬ 
cienne Medécine jufqu’au tems 
des Arabes , qui femblent les 
avoir introduits êc accréditez. 
Peut-être voudra-t’on s’imagi¬ 
ner que le Livre des Lfedicamens 
d'Hippocrate qui s’eft perdu,con- 
■tenoit les fudorifiques d’alors ^ 
mais apparemment ces fudorifi¬ 
ques auroient été ceux dont il 
faifoit ufage , fes livres de prati¬ 
ques n’en faifant donc point 
mention , &: les temps qui ont 
fuivi Hippocrate, ne nous ayant 
rien laifTé là-defTus, peut-on rai- 
fonnablement foup^onner qu’- 
Hippocrate aura été dans l’iifage 
des fudorifiques .Ml y a plus d’ap- 
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parence à la conjedure du f(^a- 
vanc M'. Freind, qu’Hippocrace 
jegardoic les lueurs pliicot com¬ 
me des lignes qui donnoienc â 
xonnoînre la nature des mala¬ 
dies , ôc la maniéré qui les ter¬ 
mine , que comme des motifs 
de conduite , ou des indications 
qui montralTent ce qu’il falloic 
fe propofer de faire. Mais puif- 
qu’Hippocrate n’a point établi 
qu’il fallut donner des fudorifî- 
ques , quoiqu’il remarquât que 
les maladies fe terminoient fou- 
vent par des fueurs , eft-il plus 
raifonnable d’ordonner des pur¬ 
gatifs pour procurer des éva¬ 
cuations par les felles, puifqu’el- 
les ne guérilTent pas plus ordinai¬ 
rement que les fueurs quand il 
arrive des cours de ventre ? La 
Medecine évacuante feroit-elle 
donc bien la vraie Medecine ? 
La purgation ne feroit-elle 
point un remede d’avanture ? 
pu ne feroit-ce pas qu’on de- 


Rejlexlonl 

vroic auffi peu d’attention pour 
les évacuants , &: en particulier 
pour les purgatifs,qu’Hippocra- 
te en a eu pour les fudorifiqucs ? 
Enfin les cours de ventre com¬ 
me les fueurs ne feroient-ils point 
plutôt des marques ou des in¬ 
dices de l’état du fang , ou de la 
nature des caüfes de maladies, 
que des indications, ou des rai- 
fons de purger iGes conjedures 
routes téméraires ou bazardées 
qu’elles paroîtront aux Méde¬ 
cins évacuants , auront leur vé¬ 
rité dansl’efprit de ceux que le 
préjugé ne gouverne point. En 
effet fl les fueurs ôc les cours de 
ventre faifoient comprendre en 
general une difpofition colli- 
quative dans le fang , en même< 
temps que les fueurs montrent 
par le caradere de cet évacua¬ 
tion le volatil vitieux qui le 
raréfié le développe & le ré¬ 
fout en vapeurs , les cours de 
ventre y découvrent un acre fa^ 
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iJn qui défunic les fucs , les fond 
^ les précipice. Ce fera donc un 
double principe Aq colliquativn , 
qui renferme une double idée 
pour la cure , qui fournira à 
un Praticien habile & acccntif 
des indications différences, ou 
des réglés diftindes de condui¬ 
te J pour choifir éc placer les re- 
medes qifil aura à employer, 
pour tarir ce fond de colliqua- 
tions. Or les remcdes contre les 
colliquations font pour la plupart 
des altérants y ôc le régime qui 
entre dans cette ordre appar¬ 
tient au même genre de reme- 
de. Rien peutdl tant fervir à 
convaincre un efprit exempt de 
préjugé de l’imporcance de la 
Medecine alterative , de fon effi¬ 
cacité ôc de fon étendue pour 
la guérifon des maladies ? 

En effet les altérants font d’u- 
jie vertu fi reconnue &. fi auten- 
tique dans le courant meme de 
la pratique ordinaire, que dans. 
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ks maladies où ils pafTent pour 
Tpecifiques, la purgacion leur eft | 
inferieure & foiiraife , au point 1 
<]u’elle n’y fert alors que de pré- i 
paration. C’eft comme la ba- | 
iayeufe qui nécoye la place , 6c | 
tient les lieux propres. Tels font f 
le quinquina , les martiaux ^ les ' 
antifcorhutiques ^\q.s anti-epilep- { 
tiques ^ femblables remcdes le j 
plus fingulieremenc reconaman. \ 
ùcz dans les maladies gràves , j 
dans lelquelles il feroit ^ dit.on, ' 

dangereux de n’avoir point pur- ; 
gé avant l’ufage de ces reme- 
des , qui palTcnt pour en être 
ks fouverains guérilTeurs. Mais 
s’il étoit des autres fpecifîques 
comme du quinquina, rien prou- 
veroit-il tant la préférence qui 
efl dùëà la Medecine^ù^r^z/^V^, 
pLiifque le fuccès de ce remede 
n’efl: jamais plus fur , que quand 
on a pu omettre la purgation 
avant que de le donner j & qu’il 
efl moins expofé à laifler revenir 
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la fièvre , quand on n’a poinc 
commencé par purger , ou du 
moins quand on ne le fait que 
long temps après l’avoir donné. 
Si l’on ajoure qu’il n’efr bien ef¬ 
ficace en cercains cas de fièvre , 
que parce qu’il doit être mêlé 
avec les narcotiques , ne vicn- 
dra-t’il point évident que la ver¬ 
tu de ce remcde efl tellement 
alterative , que rien n en affiire 
tant le fuccès , que quand on 
a fortifié en lui cette vertu , ou 
qu’on l’y a abfolumenc afrujeti. 
Au contraire un purgatif n’efl: 
jamais plus innocent que quand 
on a affoibli en lui la vertu pur¬ 
gative , qu’on la bridée ou con¬ 
tenue j delà vient la fage pré¬ 
caution de mêler les narcoti¬ 
ques avec les purgatifs , qu’on 
eft obligé de donner dans les 
coliques convuljtves , dans les dy-^ 
fenteries & dans toutes les affec¬ 
tions doLiloureufes, mélancholi= 
que s , hyfleriques , fcorbutiques ^ 
C ij 
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&c- Delà vlienc encore riiabD .• 
leté à fçavç/ir donner un nar- 
cotique le ^foir du jour qu’on a } 
.purgé un malade en certains 
cas périlleux , car par ce fage ar- J 
rificc un Praticien entendu fiiP ■ 
yanc robfervation du célébré " 
q)pi/- 2 v 4 ". ('‘) fe trouve auto- I 

.>wp. Xi fé à purger dans des maladies ^ 
où la purgation efl formidable., j 
Enfin l’ufagedcs potions huileu^ | 
fcs-^ des décodions mucilapnctifes \ 
ou ondueufes , où l’on mêle l’é- " 
métique ouïes purgatifs apprOr 
priez , Pufage encore des dL 
layans , des aqueux , du petit 
laid, après avoir donné un pur¬ 
gatif , tous ces artifices inno- 
cens , & autorifez par un long 
ufage paroifTent-ils autre chofe 
que des moyens habilement im 
ventez pour changer autant 
qu’il fe peut \q.s piryttifs en aU 
teratits ? 

Et fi vous voulez bien vous 
en reflouvenir , Monsieur.-^ 


fur l'ufage de lOpium. 
il' paroîc que cette vue fut celle 
des anciens Médecins nos pre¬ 
miers maîtres , dont les dif- 
penfaires ou recueils de mcdi- 
caméns ont placé des purgatifs 
parmi les altérants , en les mê- 
kntjComme ils ont fait,dans des 
compofîtions qui certainement' 
n’ont jamais été deffinées pour 
purger. Ainll on voit l'ayiric 
dans la compolîtion du mithridat'^ 
l'agaric encore éc le rhapontique 
dans celle de la theriaque ^ l'el¬ 
lébore fpecifîquement recom¬ 
mandé pour la guérifon des aî- 
fedions mélancholiques , car ii 
ne contribue pas moins par fa 
vertu alterativCr, fngulieremenc 
propre ( quand il ef donné en 
petite dofe ) à corriger la forte 
de fakre ou d’alienation qui 
Gonftituë la nature des fies mé¬ 
lancoliques , que par celle qu’il 
a d’évacuer ces fies , étant don¬ 
né en plus forte dofe. Par une 
femblable propriété l'ipecacuatu 
Ç iij 
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ha guérit les cours de ventre , ^ 
nonTeulement parce qu’^il vuide j 
les humeurs , mais pliitôc enco- j 
re parce qu’il redifie Sc rame- | 
ne à fa qualité naturelle le fuc | 
vidé qui fait eiTentiellemenc la \ 
(a) i. maladie. Galien (') avoir apper- | 
perçu cette double vertu dans i 
f;^P'J;les purgaths, Tune de lâcher le ^ 
ioc.,ffe:i. ventre , Tautre de corriger les ; 
” humeurs 6c d’en concentrer les : 
mauvaifes qualitez. Selon lui . 
Valûë n’étoit pas moins bienfai- ; 
fant par fa vertu balfamique , 
adouciiîante, calmante même , - 
dans les afFedions fpafmodiques 
de reflomach, que par fa vertu 
purgative. J^im balfamicam ^ cou 
rohorantcm ^ laxationem obtinet y 
^ quod motus convulflvos à veru 
îriculo ortos tollat. Et un fçavant 
Médecin d’Allemagne ('>) fe 
fl'u * ’ plaint de l’erreur où l’on eft de 
Taloo à fortc dofc , par¬ 
ce que rendu ainlî trop adif, 
il fait cous les maux qu’on accri- 
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bue à une mauvaife qualité donc 
on le foLipçonne , au lieu que. 
tant employé en petite dofe 
réitérée , il fe trouve d’une 
merveilleufe utilité 3 par la rab 
fon fans doute qu’étant aind 
ménagé il agit plus en altérant, 
en quoi il excelle , qu’en pur¬ 
geant , en quoi confifte ce qu’il 
peut avoir de dangereux. En ef¬ 
fet à qui ferait bien manier ce 
remede ôc le mettre a fa place , 
il paroitra bien plus fmguliere- 
ment fait pour évacuer le lang 
que pour vuider des humeurs , 
puifqu’étant mêlé en petite do¬ 
fe avec le Mars ^ on trouve en 
lui une relTource prefque fure 
dans les pales couleurs , ou en 
femblable maladie. Mais cette 
obfervation ( pour le dire en 
paiïanc ) mene plus loin , car 
elle donneroic à penfër que la 
qualité évacuante dans les re- 
medes , auroit fes deftinations 
particulières , de même que 
C iiij 
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celle de l’aloe fe rapporte fiir- 
gulieremcnc à l’evacLiation du 
î'ang. Enfin qui ne fçait em-- 
ploycr la rhubarbe que pour pur¬ 
ger, ne connoît pas la meilleit- 
re de fes vertus : car c’eft im 
dmer ^ un hépatique , un afiringenï^ 
un ftomachique 3& pour trouver 
en elle ou pour en tirer les dif¬ 
ferentes vertus , il ne faut que 
fçavoir en graduer la dofe , en 
concentrer , ou en étendre la 
qualité, fans en augmenter la 
quantité , &: par ces adrefifes., 
la rhubarbe prend la qualité 
tf un altérant, qui certainement 
n’en efl: pas la moins cflimable^ 
quoiqu’elle ne foit pas la plus 
renommée. 

Plein de cette bonté ^ Mon¬ 
sieur, qui vous tient toujours 
attentif à ce qui pourroit m’inte- 
relTer , peut - être allez - vous 
craindre que je m’indifpo/é des 
cfprits , qui allarmez de l’enle- 
venienc qu’ils vont croire qu’ôjH; 
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Youdroit leur faire de leurs bons 
amis les purgatifs, comme fi on 
enlevoic leurs idoles , vont aufi- 
tqc crier à Yhelmontifie , au Sec¬ 
taire ou au Parcifan de la 'Me^ 
decine confortante , cette mépri- 
fable fadion de Medec^s que 
la Flandres a vu de nos jours 
naître &: finir en même tems , 
& qui n’a été célébré que par 
fafingularicé.Mais, Monsieub,, 
ces têtes échauffées n’onc eu 
rien de contagieux pour moi j 
inftruic du ridicule de leur phi- 
lophie , ^ fpedateur tranquil • 
de la chute qu’ils méritoienc, je 
n’ai fongé jamais à m’élever au 
fublime^de leurs rêveries , pour 
ne me point perdre en de fi 
creufes imaginations. Te n’abju¬ 
re point comme eux la purga¬ 
tion , j’en rabat les excès, j’en 
montre les écueils ^ j’en corrige 
le mal entendu ^je veux qu’elle 
ferve en Medecine , mais qu’elle 
n’y domine point ^ fes fecours 
C V 
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font connus pour moi & confen-' 
tis, mais ils ne fiiffifenc point tout 
feuis, fans donc vouloir décre- 
diter les purgatifs , en mettant 
abfolument Iqs altérants à leur 
place J je revendique la confian¬ 
ce , qu’ils ont enlevée à ceux-ci, 
lefquels s’ils ne font point les 
premiers en Medecine, doivent 
du moins y remplir des premiè¬ 
res places. 

Cette prétention n’a même 
rien de trop ambitieux à ju^er 
des maladies qu’on veut guérir 
par leurs caufes qu’on a à détrui¬ 
re 3 car fi ces caufes font généra¬ 
lement & efientiellement mal af- 
forties, ou hors de convenance 
avec la nature des purgatifs, ôc 
qu’au contraire elles fe trouvent ~ 
proportionnées &: en conformi¬ 
té avec les altérants , fera - t’il 
douteux que les altérants con¬ 
viennent plus efiTentiellement 
que les purgatifs pour la guéri- 
fon des maladies ? Or ce qui 
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commence une maladie eil: une 
forte de mouvement , puilque 
c’efi: une forte de mouvement 
qui commence la vie qui en¬ 
tretient la fancé ^ le change¬ 
ment de cette forte de mouve¬ 
ment qui fait la maladie en doit 
donc faire la guërifon. Mais cet¬ 
te forte de mouvement à chan¬ 
ger eft-elle dans les fluides , ou 
dans les humeurs ? Où eif-elle 
dans les folides Il ne paroîc 
point pofîlble d’imaginer que ce 
changement commence par les 
fluides , puifqu’ils ne font ni le^ 
maîtres ni les auteurs eux-mê¬ 
mes de leur propre mouvement. 
Relie donc à faire connoîtrc 
dans les folides le principe du 
mouvement qui ell changé. Ce¬ 
ci étant autant vrai^qif il ell cer¬ 
tain que l’aélion àQS folides com¬ 
mence la vie J poura-t’il être rai< 
fonnable d’employer là contre 
des remedes comme les purga¬ 
tifs 3 donc i’adion ell dirigée 
Cvj 
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contre les fluides ou les humeurs 
qu’on veut qu’ils ayent à fon¬ 
dre , à défunir &: à précipiter ? 
5ur tout fl l’on confldere que ce 
inouvemenc changé dans les fo- 
lides , efl: une ataxie , un trou¬ 
ble , un erethifme , fi peu docile 
ou fi peu fournis à l’aélion d’un 
purgatif, qu’il n’en recevra que 
de l’augmentation ou de la crue, 
ôe delà il s’enfuit que commen¬ 
cer la cure d’une maladie par 
ia purgation , c’efl: commencer 
par en augmenter ou en aigrir 
la caufe. 

Mais ce changement dans le 
.mouvement des folides par où 
commence une maladie, efl: une 
modification nouvelle dans leurs 
<ificillations , une nouvelle manié¬ 
ré d’être , ou de firuacion dans 
leurs fibres. Les fluides donc dif¬ 
féremment pétris , preflez , ôe 
pouflèz en des fens differents du 
naturel, prennent des direciions^ 
des déterminations , des im^ctuo* 
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fite^^àQs routes nouvelles ^ Et 
par là eft changé leur double 
mouvement , c’eflr-a-dire celui 
de & celui de progreffîon. 

En faut-il davantage pour clian* 
ger la face de l’œconomie ani¬ 
male , ^ pour lui faire prendre 
une forme nouvelle ? Car en 
confequence fe change la conllE 
tance du fang , fes laveurs, fes 
qualitez , &; toute l’ordonnance 
des Dans ces conjonc- 

tures que font les ^ Des 
rafraîehihànts par exemple, des 
humeSants , des délayants , des 
amers , des abforbants , des con-^ 
centrants, calmants ? Ce font 

toutes fubftances qui agillént en 
communiquant leurs maniérés 
d’être, & en faifant palTer dans 
les folides leurs modifications pro¬ 
pres ; & celles-ci n’etant point 
forties de leur état ôc de leur 
ordre naturel , elles y rappel¬ 
lent celles des folides qui en 
ccoknc déchues j Ôc cela eft cor-; 
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rio;er, changer , altérer. Or ces 
modifications imprimées ou in¬ 
troduites dans les foiides, com¬ 
mencent une guérifon ^ ôc y 
étant affermies ôc afibciées elles 
fachevent. 

Mais cette affociation ou cet 
affermifFement fera retardé ou 
interrompu , fi par impatience , 
par inquiétude , par témérité , 
ou par ignorance , Fon pervertit 
ou altéré dans ces rcmedes leur 
aélion naturelle 3 car alors n’é¬ 
tant plus les mêmes , on n’en 
obtient plus ces bons effets j 
ils deviennent aucontraire in¬ 
certains ou inhabiles, &: n’ope- 
rent plus que des cures avor¬ 
tées , des guériions imparfaites 
6 e bizares , qui dégenerent en 
des langueurs, des lièvres lentes 
ou femblables infirmitez chro 
niques. Ces malheurs arrivent 
joui nellement dans l’ufage des 
amers , ces banaux de la pratique 
moderne 3 car à quels maux ne 
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les applique-t’on point ? Qiiels 
âges , quels rcmperammens n’y 
font point foûmis ? On y mele 
des purgatifs , des^émetiques , 
des fels Sc des foufFres de natu¬ 
re differente de ceux des alté¬ 
rants dans lefquels on les con¬ 
fond j c’eften changer la qua¬ 
lité 5 auffi les amers d’aujour¬ 
d’hui ainfi frelatez fervent - ils 
plus â couvrir la marche d un 
Médecin politique ou â cacher 
fl manœuvre., qu’à operer des 
guërifons , qui deviennent , 
quand le malade réilde à toutes 
ces indifcretions , plutôt des 
preuves de la forte conflitution 
de fon corps, que des marques 
de l’habileté du Médecin. 

Les abforbants fembla- 

ble mal entendu , deviennent 
anifi malheureux , ou inutils par 
les monftruenx mélanges qu’on 
leur fait fouffrir , en les aifo- 
ciant avec des acides ôc des aL 
kalîs mal affortis avec les abfor. 
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banrs qu’on mec en œuvre. Car • 
ûinb accumulez &: mal diftri- 
buez dans les entrailles , ils y 
pofent les fondemens, ou y jet¬ 
tent les femences de longues ôc 
dangereufes obflruBions^ que l’on 
mec fur le cop^pte des altérants ,, 
qui en cela ne font coupables 
que des fautes d’autrui. Eft-ce à 
dire cependant qu’il ne foie ja¬ 
mais permis de rien mêler avec 
les altérants ? Cette prétention 
feroic infenfee , mais ce mêlant 
ge doit réünir des qjUalitez ana¬ 
logues ou uniformes entreœlles., 
en ce qu’elles s’accorderont dans 
les mêmes vues. On peut même 
à l’ombre ou fous les aufpices 
des amers, donner entrée à un 
purgatir , parce que fous cette 
envelopc, il devient moins fen- 
lîble aux folides préalablement 
accoutumez à l’impreffion des 
mêmes amers, qu’on aura au¬ 
paravant donné pendant plu- 
ileiirs jpurs pour préparer les , 
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voies. Ceft ainfi qae des jus 
d'herbes , des apofeïnes , le 
quinquina lai-même rendus pur. 
garirs, accelerenc des guérifons 
de lièvre, que le quinquina feui 
ou comme fimple altérant , ne 
faifoic qu’aigrir. Mais une routi^ 
ne de cous les jours , de cous les 
tems & dans touces les mala¬ 
dies décredice & deshonnore de 
femblables praciqiies , qui doi- 
venc coûjours ccre régies par le 
bon rens,&; réglées parTobrer- 
vacion , jamais par la mode ou 
i’iiabicude. 

Me flaccai-je, MoNSiEUR,eîi 
penfanc que couces ces réflexions 
peuvenc ramener les elprics a 
rendre aux altérants l’honneur 
la judice qui leur fonc dues ? Car 
on ne les donne aujourd’hui 
prefque que comme des amufe- 
mens, plus ingénieux qu’ucils, en 
comparaifon des évacuants , des 
fondants , des èmetiques , dp pur^ 
gatifs. Les amers eux-mênies-j 
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les favoris de nos jours, ne joüiC . j 
fenc que d’un relie de répu- \ 
radon ufée en qualité d’alce- - 
rancs ^ encore ne la doivent-ils \ 
qu’aux bons offices qu’ils ren- j 
dent aux évacuants , aufquels ; 
ils fe prêtent pour leur fervirde ? 
voile ou de couverture. Ils ont ] 
cependant des utilitezeq propre j 
pour la gué ri fo 11 des maladies, > 
& ce font ces utilitez que l’on > 
ellaye ici de remettre en valeur. ■ 
Les plus vulgaires en ont ^ coin- 
on vient de le voir , qui font 
meme elTentielles pour la réüf. 
fite des purgatifs , parce qu’el¬ 
les leur préparent les voies , 
qu’elles leur facilitent les en¬ 
crées , ôc les concilient avec les 
folides, qu’elles apprivoifent & 
aiTjectifTent à leur adion. Mais 
il eft des altérants d’un ordre 
fuperieur , qui à eux feuls pref, 
que font toute la Medecine , 
puilqii’ils guériffient principale¬ 
ment par eux-mêmes. Ce font 
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\zs fpecifiqtics de different genre, 
\q$ fébrifuges , les antifcorbutiques, 
les antiepileptiques &:c. tous re- 
medes que la Medecine tient 
pour fouvcrains dans la cure de 
plufieurs graves Sc dangereuies 
maladies. Au furplus, s’il en etoïc 
un, lequel dans toutes les mala¬ 
dies fut plus Hxr dans (es effets, 
moins dangereux dans fes fuites^ 
plus univerfel dans fes fucces 
que tous les puygatifs , \q.s fon ^ 
dants J les èmctiques , en un mot 
que tous les évacuants ^ un 
vdl altérant, Monsieur , vous 
paroîtroit-il rien moins , qu uü 
chef-d’œuvre de fArt , ou la 
merveille de la Medecine ? 

Cette idée paroît exagerée , 
parce qu’elle lemble promettre 
plus, à ce qu’on croit ordinaL 
rement , que ne fçauroit tenir 
aucun remede ^ cependant les 
avantages connus de VOpium 
font fl nombreux , &: ceux donc 
il ed: capable vont fi loin j qu’on 
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feroic prefque tenté de le croire 
propre à toutes les maladies y 
peut-être même en feroit-il dé¬ 
jà à ce point de profperitë , & 
la Medecine a ce dégré de per- 
fedion , fi la prudence avoir fait 
pour lui dans la pratique , ce 
que la témérité ou la préfompw 
tion a fait entreprendre pour 
les évacuants. Un peu plus d’ii- 
fage donc de l’’Opium ou des nar^ 
totiques , auroit apparemment 
valu à la Medecine la décou¬ 
verte & la poiTefiion d’un reme- 
de fi heureux , fi puifiant , fi 
univerfel. Mais feroit-il trop 
tard pour lui faire réparer cette 
faute ? Manque - t’elle même 
d’affez d’obfervationspour met¬ 
tre à fon profit, ou recueillir le 
fruit de tout ce que rhiffoire , 
la raifon & l’ufage nous ont 
confervé là-defiTus? Rien d’ima- 
giné n’entrera dans ce que Je 
vais avoir l’honneur de vous 
®xpofer 5 Monsieur , car 
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cherche non à vous furprendre, 
ni le Public, devant qui vous me 
traduifez pour lui rendre compte 
de ce que j’ai médité ou appris 
là-delTus, mais je veux m’inftrui- 
re avec tout le monde, pour me 
rendre utile à la fanté des hom¬ 
mes , dont un Médecin eft fi 
fingulieremcnt èc fi capitale- 
ment chargé. Je ne vous de¬ 
mande rien , Monsieur , que 
d’abandonner les préjugez pu¬ 
blics qui font tous contre moi , 
& en vous mettant au-dedus des 
frayeurs calomnieuiés qu’ils ont 
répandu fur les qualitez de l’O¬ 
pium , de démêler l’ufage de 
l’abus ^ car devenu trop célébré 
par fes malheurs , il eft demeuré 
négligé dans fes fucces. 

La confommation prodigieu- 
fe d’Opium qui fe fait dans les 
vaftes Empires de Perfe , de 
Turquie , aux Indes , en Egyp¬ 
te , 6 c delà en Europe , forme un 
merveilleux préjugé en fa fa- 
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veur. Car eft-il poffible de pen- 
fer que tant de peuples entiers 
fe paffionnent pour un poifon 
comme on appelle l'Opium ? 
Eft-il imaginable que d’ancien- 
(,) v.nes Nations (") le l'oient aveu- 
danger de leur vie pen- 
indorum daut autaiit de ficelés qu’elles 
’’ ont d’antiquité , jufqu’au point 
de prendre tous les jours trois 
draçmes de poilon^ car c eft la 
dofe d’Opium qu’ils prennent 
par jour. Cet ulage efi: parmi les 
Indiens aufii ancien qu’eux-mê- 
iî)):w.mes. (°) Il efi: même fi utile à Tes 
Nations & fi indifpenfable que 
i’abftinence ou la privation d’O¬ 
pium pendant peu de jours les 
(c) V. jettent en d’afFreufies maladies.(") 
nuut' Après cela faut-il s’étonner de 
l’enorme commerce qui s’en fait 
iter fol. Orient , jufques-là qu’il s’en 
' ^ rire deTAfie , de la Natolie ^ 
la Cilicie, les charges entières de 
cinquante chameaux qui le por¬ 
tent aux Indes ou ailleurs. Mal- 
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gré même l’injufle dëcri ou il 
cft en Europe , il en vient cous 
les ans de Smi ’ue par Marleille 
en France,quatre mille livres au 
moins de pelant : (7 Mais n’en 
palTe-c’il point en Efragne , en Diaio- 
Poriîigiil ^ en l'PolL:ndc , en ydfi- com- 
gleterrc , 6 c dans toute 
gne .? & alors ne vient il point 
évident que la confommacion 
de rOpium eft étonnante ? Se^ 
roic-ce donc que toutes les Na¬ 
tions du monde auroienc tou¬ 
tes conlpiré leur propre perte, 
en fe concertant enfemblepour 
s’empoil'onner elles-mêmes , Sc 
les autres qui voudroient fuivre 
leur exemple.^ Car il n’en eftpas 
de l'Opium comme de quantité 
d’autres drogues, qui font em¬ 
ployées dans les teintures , dans 
la peinture , ôc dans plulîeurs 
forces d’ouvrages , l'Opium eft 
tout pour la bouche ^ du moins 
uniquement ou pour guérir des 
îualadies , ou pour les prévenir. 
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Enfin fl l’on s’ëtoic aperçu de îa 
prétendue qualité maligne ou 
mortelle de l’Opium dans l’ufa^ 
ge commun ou general ( car les 
pauvres eux-mêmes en Orient 
ont le leur, qui eft plus grofiier 
6c moins cher que celuy des ri¬ 
ches ) les Loix fi attentives à la 
confervation- publique , fe fe- 
roient-elles oubliées, ou conte¬ 
nues dans le filence, fi on avoic 
vu que rOpium empoifonnât? 

Les récoltés ou moifibns abon¬ 
dantes de pavot noir 6c blanc 
dont on enfemence les terres 
dans les païs d’oii nous vient 
rOpium, font des preuves bien 
fenfibles de l’étrange confom- 
mation qui s’en fait dans le 
(^)r^ monde j car les campagnes {") y 
îhliil font couvertes de pavots, com- 
iTje le font de bled 6c de vi2;nes 

ftitrum O 

P- celles de l’Europe 3 delorte que 
les Habitans y ont des arpens de 
, pavots, comme nos Païfiins en 

Vvtitl - -t . . . • c 

ont de vignes. A ceci ni on ajou¬ 
te 


IhJSS. fl 

f 



fur l'ufkge de l'Opium. 7 3 
re cecce reflexion que l’Opium 
ne s’employe or Jinairemenc que 
par grains , l’on cojnprendra 
eommenc quatre mille de pefanc 
d’une matière comme l’Opium , 
qui ne fe donne que par grains , 
devient une quantité plus confl- 
derable, que quarante mille li¬ 
vres de pefanc d'une autre qui 
(b donnera par onces ou par 
gros. Il n’efl: donc pas douteux 
que la confommation de l’O^ 
pium ne foie prodigieufe , or que 
dans un nombre fi grand de gens 
qui prennent de l’Opium, ou qui 
s’en foulagenc, il ne fe foie pas 
remarqué pendant tant de îie- 
cles qu’il tue le monde , ou qu’il 
y ait été pernicieux ^ rien peiît- 
ii plus parfaitement l'innocenter 
ou mieux en difculper rufige. 

Il efl: pourtant vray, Moxr- 
SîEUK, que l’on entend dire 
qu’on lit ce reproche ordinaire 
contre l’Opium. Les peuples, 
dit-on, qui font dans l’ufage d’en 
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prendre liabiruellement, dcvien- 
ncnc lourds, pelants, Ilupidcs 
Ôc cacochymes. Mais cela fut-il 
auiTi exactement vray qu’on 
le publie inconfidercmcnt , une 
drogue ell-ellc rerponfable d’un 
abus qu’on en fait ? le vin ou 
les liqueurs , quand on en abufe , 
n’ont-iis point en Europe les 
•memes inconvénients? ne font- 
ils point de jeunes gens des hom¬ 
mes ufez, pales, mourants, bla- 
yrj; j tous gens cacheUiques , hy~ 
dropiqucs enfin ? tant il eh: vray 
qu’il n’cd rien qui falle plus or¬ 
dinairement des langueurs , des 
dégoûts , des boufilîures , enfin 
des hydropifies que l’ulage in- 
difcret des boilTons vineufcs. 
Faudra- t’il donc pour cela prof- 
crire le vin , parce qu’on en 
abufe , ou en le regardant com¬ 
me dangereux , rappel 1er l’an¬ 
cienne coutume , ou la Loy qui 
n’en permectoit la vente que 
dans des Boutiques, U, par les 


fur l'ufage de l'Opium. 7 5 
niaias des Aporicaires ? Ce fera 
donc uniquemenc à l’abus de 
rOpium qu’il faudra s’en pren¬ 
dre , s’il y a des inconvénients, 
mais le blâme ne doit pas retom¬ 
ber fur fa qualité, ni efbre im¬ 
pute â malignité de la part de 
l’Opium. Et profccio influais ejî 
ofeitantia , ifia quæ in abufimi )nc- 
àicarnenti dicuntur, in ufim no- 
hilijjîrni inter omnict phannaci rc- 
ferre , fine fundamento fæpé , ac 
feholis fine experientià. f) Mais 
encore cette prétendue qualité 
de l’Opium de rendre les gens 
ftupides, efl: defavoüée par un 
Médecin de nom fur ces matiè¬ 
res, parce qu’il a été témoin 
oculaire de l’effet de rOpiiim 
fur des peuples qui en font un 
continuel ufage. Inquit Gardas 
ab ortîi cos qui opio utantur dormd 
tandos videri , tamen nil minus 
:quayn flulta funt hæc 7 iationes in 
mercaturis cxercendis 
Surplus la vertu fomnifere ou 
Dij 
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r.iibnpiiîantc dans l’Opiiim , lu^ 
fcroic-elle bien efîenciellcment 
atracliée ? Certes du moins n’eft- 
ce point celle que les Orientaux 
y cherchent, eux qui le pren¬ 
nent pour fe mettre en bel hu¬ 
meur, pour fe donner de la 
gayetë, pour fe procurer de 
gracieux fommeils. Ces vûcsré^. 
pondent à ce qu’on obferve en 
pratique fur les malades , car 
quelques-uns d’entre euxfe tien¬ 
nent éveillez fans dormir, après 
avoir pris derOpiurn , mais alors 
ils fe trouvent dans une quiétude 
d’efprit dans une iatisfadion 
intérieure fi parfaite, qu’ils fe 
croyent, difent-ils, dans «72 
radis. Du moins ed-ce mal con- 
noître i’Opium , que de n’en 
attendre que du fommeil.Alh 
Frcind fi habile en tant decho- 
fcs, avertit que l’Opium donné 
en petite dofe a de grands avan¬ 
tages pour la guérifon de fâcheii- 
fes maladies, parce que comm? 


fur l'pfage de lO^ktyn. 77 
li le fait obfcrver par les iiî- 
jedions qu’il en a faices, il accc- 
niië le lang , le développe & le 
rend fluide. Les Oricncaux par 
leur propre expérience ^ en onc 
jugé de même , en le cenanr 
pour un puifTanr digeflif. Opium... 
calorem ( ventriculi ) valde fovee\ 
auget J ac roborat ^ ^ adpuvandayïi 
cotlionem cæteris omnibus fine du^ 
bio præfiat. fi) Par ce moyen il 
fait un fang leger, fouple , 
lliHîrammenc affiné , pour en cir-rT"é'^^ 
culant rouler aifémenc par tour 
le corps. Il fait donc autre chofe 
que faire dormir. Une raiffin 
fortie des Ecoles en a donné une 
autre idée, en autorifant l’opi¬ 
nion fatale qui l’a déclaré poi- 
fon. Pour cela ayant prononcé 
que c’étoit une drogue fouverai- 
nement froide, elles l’ont fait 
compter parmi les poifons de 
cette efpece. Aujourdffiuy qu’on 
eft revenu de cette Pliilofophie, 

1 attribution de poifon devroit 
D iij 
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cftre tombée d’elie-même. Ce¬ 
pendant la Pbyfiqiie moderne , 
toute afTociée qu'elle eft , avec 
la Chymie pour fcruter l’ellénce 
deschofes , n’a gueresplus favo¬ 
rablement prononcé lui* la na¬ 
ture de rOpium ^ car fous des 
termes difFerens a la vérité du 
froid & du chaud, elle en a porté 
un jugement auffi peu jufte , 6c 
aulTi dcplaifant. Un fiouphre nar^ 
coùque^ dit-elle, qui abonde en 
ce mixte en fait la vertu, mais 
une vertu maligne 6c delctere , 
difent les adverfaires de l’Opium, 
parce qu’un fouffre de cette na¬ 
ture , étouffe 6c fiiffoque les ef- 
prits, cette partie éthcrée , luci¬ 
de 6c fpiritueufe du fang , en qui 
elle fait la vie ^ parce que ce 
fouffre comme une fuye grafle 
cC alcagineufe , bouche , enduit 
ou crépit les tuyaux nerveux. 
Mais comprenez -vous. Mon¬ 
sieur., vous en qui le trouve 
tant de droiture dans le cœur, 
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^ cane de jufl-eUe dans l’elpric , 
ee que c’eft que ce fouffre nar¬ 
cotique ? Sied-il cà une Pliyfique 
châtiée dans Tes exprefTions d’em¬ 
ployer des termes , qui renfer¬ 
ment une pure pétition de principe} 
Car de bonne foy dire que l’O¬ 
pium fait dormir par Ton OulFi-e 
narcotique , n’eft-ce point ré¬ 
pondre que l’Opium fait dormir, 
parce qu’il a une vertu aiToupiC 
lance ou dormitive. D’ailleurs 
accordez-vous, Monsieur., 
que ce foit bien s’y prendre que 
de chercher dans la décoinpofi^ 
tion d’un mixte, une vertu qui 
n*y eft que dans l’ordonnance, 
la poficion Se la tüTare de fes 
parties ? Cette vertu eft un ?node 
de fubdance, une maniéré d'ê¬ 
tre ou de ficLiation dans les par¬ 
ties qui compoiènt cette lubilaii- 
ce, 6c l’on commence par dé¬ 
truire ce mode en dkompo faut les 
parties ^ 6c de ce démembrement 
d’un mixte on veut tirer une 
D iiij 
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vertu qu’il ne cenoit que de Par-, 
rangement de Tes parties qu’on 
a delunies. Un aüemblage de 
rcre, de pieds, de mains, &:c, 
de chacun mis à fa place , dans 
fbn ordre ôc dans fes propor¬ 
tions , reprefente un corps , mais 
ce corps fe perd,. ou devient mc- 
connoiiîable dans fes propres 
membres définis, parce qu’ils 
font fortis de leur ordonnance 3 
tout de meme un mixte analife 
efl un corps démembré , donc 
les parties ayant perdu Parraiir 
gement qu’elles avoient dans le 
tout qu’elles compofoient, en 
perdent les proprietez avec 
refTemblance. 

Peut-être trouverez - vous , 
Monsieur , que dans un fîecle 
comme le notre , oîi Pon a cham 
gé le langage des qualitez de 
chaud & àQ froid en ccluy de fel 
6 e de fouffre , dCacide & àdalkali , 
on fe foulevera contre une étio- 
Icgie 5 ou il n’efl fait mention ni 
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des uns, ni des autres- Quels 
nouveaux Dieux, dira - c’on., 
nous annoncent ces modes de 
fubflance ? Ces maniérés d’être 
ou d’être fîtuez en certain fens, 
qui vont tout faire en Medecine ? 
car les voilà déjà prefque anno. 
blies par l’honneur qu’on leur 
déféré de l’explication des mer¬ 
veilleux effets de l’Opium , dont 
les raifons feroient échapées à 
la fagacité de la nouvelle Pliy- 
£que ? 

Mais les termes de modes ou 

modi fi cations ào. matière ne fu¬ 
rent-ils point du goût de la nou¬ 
velle Philofophie? ce Mnt donc 
des notions feulement négligées 
que l’on rappelle icy, parce qu’en 
effet elles méritent mieux d’être 
mifes en œuvre,que les felslcs fou-^ 
phres^cc., qui fouvent ne font que 
d’après coup dans les chofes , ou 
comme des êtres pofliclies, parce 
qu’ils ne font pas de Peflènce des 
mixtes donc on les tire, mais feu- 


lement des concrétions , des alliai 
fres ëe des combinaifons étrange^ 
res a ce mixte. Au contraire les 
modes de fabftance, ouïes modi¬ 
fications de matière dans les par¬ 
ties dont les mixtes font conipo- 
Icz, retiennent en detail l’eflènee 
qui eft en gros dans le tout du 
mixte. Au furplus, Monsieur, 
il peut être permis i un Médecin 
d’employer dans des étiologies , 
pour les rendre utiles, &: les met¬ 
tre au niveau du bon fens, 
qui ed celuy de la nature, des 
notions & des termes, qui làns 
rien emprunter d’ailleurs, ëe ne 
fuppolant rien, font tirez du 
fond de la ebofe qu’on explique j 
ëe qui en expliquent nucmcnt ëe 
fmiplement la nature. Soudiez 
là dclîus, Monsieur, un petit 
elTay qui pouroit efHirouclier des 
imaginations prévenues , mais 
qui peut-être n’allarmera point 
des cfprits attentifs ëe raifonna- 
bles comme le vôtre. 


fur hifage de l'Onium. S 3 

La verra afl'üapiilànre de l’O- 
pium, qni a tant décredité üx 
qaalicc foninirere &: calmante. 
Ta rendu fulped de poilbn 3 car 
Ton n’a pu Te periuader qu’un 
effet fî prompt, il prodigieux , 
&L tant rcirerablant à la mort, ne 
fut celuy d’une drogue mortelle. 
Mais railbüpifrement étant par 
rapport à l’Opium, ce qu’efb 
l’emvremenc par rapport au vin, 
on ne doit point luy rendre pro¬ 
pre un crime qu'il n’a point de 
nature , & qui n’eil que celuy de 
l’ignorance éc de la témérité. 
L’Opium n’efl donc refponfable 
c]ue de fa vertu fpeciiiquemenc 
calmante ^ anodine 6c là deüus 
il trouve cn.foy-même dequoy 
jufl-ifier le merveilleux des eflécs 
qu’il opéré , fans encourir le 
foupcon de preflige , ou de quel¬ 
que arc fecretement malin. En 
effet, la Chymie qui découvre 
dans l’Opium un fujfr narcoti- 
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lîii volatil très-abondant ? Sui¬ 
vant donc l’analyle de ce mixte-^ 
il efl: prouvé, comme il a déjà 
été dit cy-devant, qu’il n’en elt 
guere dont l’on ait tiré plus de 
volatil que de l’Opium. Il paroîu 
rroic même qu’il n’eft qu’un 
affemblage de parties fpiritueu- 
fes &: aeriennes, puifqu’il fe dé¬ 
veloppe prefque tout en vapeur. 
rOpium donc refont dans les en¬ 
trailles devient comme une nuée 
«d’atomes infenfîbles, qui péné¬ 
trant foudainement le fang, le 
traverfe promptement,pour avec 
Je plus fin de fa lymphe s’aller 
filtrer dans la fabflance corticale 
du cerveau. Tout cecy, 'Mon¬ 
sieur , a déjà été touché ^ mais 
on peut encore en tirer dequoy 
laver l’Opium du, foupçon de 
poifon, & on ne peut trop infider 
peur fa judification là-dedus. 

Une première obfervation y 
fervira fingulierement, c’ed de 
faire remarquer que la quaîdç 
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fômnifere dans l’Opium n’eft pas 
la principale,qu’elle n’y eftmêmc 
qu’accidentelle , la fuite & l’efFet 
d’une autre qui le rend fouverai- 
nement utile pour la guerifon 
des maladies^ èc c’eft celle-cy 
dont l’on cftprin ipalement oc¬ 
cupé dans ce petit Ouvrage.' 

Cette nuée d’atomes que l’O¬ 
pium porte dans lé fang , efl une 
nuée d’efprits èlafliques , ou dé 
petits renorts , qui fe répand 
dans toute famafle, qui la pêne'- 
tre ée pafle ainfi dans les nerfs ; 
ôc cette qualité fpiyitueufe élaftl- 
que efl; un mode de fubftànce , ou 
une maniéré lînguliere d*être 
dans ces arômes , qui opéré ce 
pafFage à travers tant de vaif- 
feaux fans agitation &: fans trou¬ 
ble. Des efprits falins ou des 
fels fpiritueux , quoique volatils , 
ayant de la yavitè ou du poids, 
de la maife & de la dureté , aii- 
roient pris de i’impetuofité, avec 
laquelle iieur tant fur leur cliemia 
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les parties intégrantes des fluides 
les fibres des folides, ils au- 
roienc excité des mouvemens 
dans le fang , 6e des cbranlemens 
dans les nerfs. En efFec, à l’ap¬ 
proche de ce volatil volage 6e 
impétueux, la maffe du fang 
enflée par ces efprits turbulents, 
feroit entrée en turgcfecnce , 6e les 
nerfs heurtez par ce volume 6c 
fon impulfion fc feroient roidis 
6c contraélez. Une autre forte de 
modification de particules fpiri- 
tLieufcs qui compofent l’Opium 
prévient tous ces inconveniens, 
les efprits qifii répand dans le 
fang font des parties legeres, 
fines, levigees , non falines ^ par¬ 
faitement polies, Icfquelles com¬ 
me des brins d’un duvet mince 
leger 6c imperceptible, élafli- 
ques cependant, s’infinucnt fans 
trouble 6c pénètrent fans 'vio¬ 
lence 3 mais aiilTi comme du 
duvet polies 6c minces, elles s’ap¬ 
pliquent d’une part aux furfaces 
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aufli polies des parties membra- 
neiifes, de la même maniéré que 
deux fuperficies parfaitement ap- 
planies fe collent l’une à l’autre 5 
& d’autre parc elles le mêlent 
avec le fuc nerveux, l’animenc 
èc le renouvellent. Comme donc 
des particules aeriennes èc ëlafti- 
ques qui fc confondent dans ce 
fluide (aerien de ëlallique luy- 
mëme) elles le rectifient Si le 
corrigent, &c comme des brins ou 
lamelles de relTort fur-ajoutëes 
à celles des membranes, elles en 
alFermiflènc le ; car alors le 
double relTorc des folides 6c des - 
fluides ed remis en force 6c en 
re<^le par celle que luy reftituenc 
ces efprits ëlafliques. C’eft que 
ces efprits demeurez dans l’O- 
piiim , fideles dëpofitaires de l’ef- 
prit de vie que le Créateur leur 
a imprimë , ils portent avec eux 
6c en eux les principes crëez 6c 
naturels de toute ofcillation 6c 
' -en rëtablilTent même la vertu, 
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l’ordre &: les diredions quand 
elle en eft (ortie. Car enfin ce 
fut à un arbre ( l’arbre de vie ) 
que le Créateur confia par pré¬ 
férence un elprit vivifiant, qui 
préfervant la fincé, dévoie pre- 
îerver de mort l’homme , s’il fut 
demeuré innocent, d: peut-être 
fera-ce aiilTi à une plante qu’il 
aura confié refprit qui doit ren¬ 
dre la fanté à Thomme deventi 
pecheur. 

Pardonnez-moy, Monsieur, 
cette cenjedure que je bazarde 
6: que je ne m.e permets, que 
parce qu’elle vient naturelle¬ 
ment à mon fujet. Au rede tant 
de bien n’eft dû qu’à la maniéré, 
d’être, à l’indirution ou à la mo¬ 
dification naturelle ou innée des 
parties (piritueufes de l’Opium 3 
une femblable réparation n’cd 
rien moins qu’un renouvelle¬ 
ment de puiilance dans les or¬ 
ganes du corps, une redirntion 
de l’ordre, êw un récabliilémenc 
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de la régulante perdue dans les 
olcillations : enfin un applanifle. 
ment &: une égalité rendue à k 
circulation éc aux mouvemens 
des folides : en faut-il davantage 
pour faire une guerifon ? &. c’efi: 
ainfi que l’Opium i’opere. La vé¬ 
rité de ces guerifons eft confir¬ 
mée par le fommeil qui fuccede •; 
& le calme en efi: comme le fceau-, 
parce qu’il devient la preuve du 
rétabliüement de la circulation 
du fang &: des efprits, qui a repris 
fon niveau ou Ion uniformité.. 
En effet , la vertu fyftaltique 
étant rentrée dans fon ordre , 
parce qu’elle efl; rentrée en réglé 
^ en cadence, les parties rC:- 
prennent leur ton^ 6c les vaifTeaux 
leurs diamètres ^ en confequence 
les ofciilations fé reforment, 6c 
les direclions fe redreffent 3 les 
congefiions à^ixis le fang, les flafes 
dans le fuc nerveux , les delais 
6c les ralentiffemens ceffent par 
tout, 6c fe difiipent tant dans les 
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nei'Es que dans les arceres : enfin^ 
de cecce liberté rendue, ou de 
cette aifance univerfellc operée 
par l’Opium dans toutes les par¬ 
ties n’ait ce calme dans toutes 
les parties de Tceconomie ani¬ 
male qui fait le fommeil. 

D’autres narcotiques que l’O¬ 
pium produifent au lieu de ce 
calme ou d’un doux fommeil, 
des troubles, des inquiétudes , 
des convulfons, & de mortels. 
aiToupilTemens 5 & cette différen¬ 
ce vient de la diverfîté de moàe 
de fubflances dans ces mixtes. 
Dans les uns c’efl un virus nar¬ 
cotique, confiifant dans un vo^ 
Litil farouche, indompté & fou¬ 
gueux de parties acres, filines, 
&impétueufes 3 ce feront, fi l’on 
veut J des efprits élafliques, ou 
des refforts fpiriciieux , mais qui 
pour ainfî dire tiennent d’une 
trempe aigre, dure & feiche , 
dont la force n’efl: que pour heur¬ 
ter ou pour nuire, tandis que 
tout efb doux &fiateurj ou moi 
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aans rOpium , parce que fon 
volatil confiée en des atomes 
minces , déliez ôe unis , d un reC 
fort mol qui agit fans blelîer, ^ 
fe déployé fans violenter. Après 
cela feront-ce des fouphres ? ils 
feront impurs dans ces narcoti¬ 
ques^ maldigerez, groffieremenc 
cohobexj) au lieu que dans 1 O- 
pium ils fe trouveront affinez 5, 
applanis , 6e parfaitement dulci- 
fiex^ La diverfité des fucs dans 
les "mixtes fait la variété de ces 
fouphres, car dans les uns, ces 
fouphres filtrez à travers des 
filières lâches 6c molles , ont 
charié avec eux des parties an- 
guleufes, aigres, dures ou tran¬ 
chantes j dans rOpîum au con¬ 
traire ces fouffres paffez 6c re- 
pafTez par des coulons fermes 6c: 
étroits , ou des filières ferrees, 
ils fe feront amoindris , amolis, 
dépurez comme à travers un 
chamois bien choifi. Or par la 
même raifon que des particules 
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qui ne fe fubrilifent ôi ne s'afîi- 
nentque pour fc faire des angles 
&: des pointes, font des poiions 
mechaniques ôe travaillez, parce 
qu’ils font de la façon de l’art, 
( comme il arrive aux diamants 
ôe au enflai de montagne, donc 
les poudres quand elles font bien 
fines , font de mortels poifons 3) 
tout de meme les fucs de ces 
narcotiques empoifonnez ne s’af- 
fnant en circulant dans les vaif. 
féaux de leurs plantes que pour 
déveloper l’acrecé de leur vola¬ 
til , 6 c contractant comme un 
empyrcume, le rendre difparat, 
turbulent 6 c impétueux, devien¬ 
nent auffi de très dangereux poi¬ 
fons ^ car enfin que ces par¬ 
ties fubtiles du virus narcotique 
foient des atomes tant fins 6 c tant 
fpiricLieux, 6 c meme tant élafli. 
ques qu’on voudra les concevoir, 
elles en feront d’autant plus mor¬ 
telles , parce qu’elles ne font ni 
du mode, ni de la condition de* 
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•p^irnes fpiricueiifes,molles & le^ 
gérés qui font dans l’Opitim j 
difcordantes donc d'ofcillations ^ 
qu’elles ont contraires ou oppo, 
fëes a celles qui font dans les 
fluides de dans les foli 'des ^ elles 
doivent les troubler, les dëfunir, 
de détruire même les rapports 
dL les convenances réciproques, 
ce qui efl faire office depoifon ’ 
de caufer la mort. 

De cette uniformité de nature 
ou de cette reffemblance réci¬ 
proque dépend la fureté ou le 
fficcès 'de rOpium , car de U 
vient la meilleure facilité qu’ont 
les Orientaux d^en ufer habituel¬ 
lement fins danger, quoy qu’en 
grande dofe, * puis qu’ils en 
prennent plus de gr<^ que nous 
n’ofons en prendre de grains. 
Leur régime efl fobre, leur vie 
frugale 3 ils font donc moins de 
pn- &ce rang,eftleg€r, peu 
luoitannel , rarefé >, ou d’une 
çonf ffiance peu den.fe,non ferrée^ 
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meable par conrequenc & facile i 
traverfer. Leurs corps font gran¬ 
dement tranfpirables,car la peau 
percée naturellement par des mil¬ 
lions de pores toujours ouverts 
dans les Orientaux, fe prête 
particulièrement en eux a une 
abondante tranfpiration , d’au^ 
tant plus que l’air chaud de ces 
pays, leger & raréfié comme il 
efl:, pefe moins fur la furface des 
corps qui en efl: moins prefTée. 
Dans cette difpofition où tout 
eft mol, fluide & ouvert, l’O¬ 
pium entrant dans le fang y dé¬ 
ployé mollement Ton volatil, 
qui ne trouve point de refiftance 
dans un fluide , lequel ayant 
moins de mafle ou de poids, que 
d’expan flou ou d étendue j, fe 
laifTe plus foudainement traver¬ 
fer , arrivé donc promptement 
& porté legerement dans les 
nerfs , il y rencontre un fuc lym¬ 
phatique , mol, acrien^^ homo¬ 
gène par confequent a fa nature^ 
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tandis que le fang plus excité 
que troublé, tranfinet à la peau 
ce que ce volatil en aura pré¬ 
pare 6c détaché 3 6c la peau luy 
ouvre autant de foupiraux qu’el¬ 
le a de pores. Cette marche 
ioLivent frayée en devient très 
facile , è'C les iiîucs de la peau 
■continuellement ouvertes , en¬ 
tretiennent l’aifance de ces tra¬ 
jets perpétuels. C’efl ainfi que 
l’eiFet de l’Opium dans le corps 
des Orientaux devient comme 
un jeu de la nature , qui s’en ferc 
pour digerer, cuire 6c dépurer 
le fang par le moyen de la 
tranfpiration , la plus utile 6c la 
plus copieufedes évacuations du 
corps humain. Mais en cela pa-. 
roitla feureté de l’Opium , parce 
que fon aelîon bien ménagée fim 
ie fang eft une digeftion douce ^ 
laquelle comme un bain de va¬ 
peur, exhale à l’habitude du 
.corps ce qu’elle a préparé. 

Cette maniéré d’operer dç 
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ropium fe conçoit clairement 
par celle des ludorifiques , car :• 
ce font de part d’autre des ^ 
matières volatiles, mais dont les 
particules dans les fudorifiqu^s . 
ayant plus de furface &. de maiî-, 
amlTcnt d’une maniéré plus fen- , ; 
fible fur le fang, parce qu’elles : 
le remuent avec plus de tiou- 
bles i mais de là viennent les 
dian'^ers des fudorifiques, caj. 
ce loTit des corpufcules plus fub- 
ûantiels, moins atténuez, moins 
applanis , moins levigez , qui 
coulants moins legerement entre 
les parties fibreufes du lang-, 
peuvent s’y embarraifer, & 1 a^ 
ritant avec violence ^ l emier ^ 
P' sonder fans l’ouvrir, fans le 
pénecrer & ûns le traverfer. 
Alors le fang pouffe fous un gros 
volume, & ainfi emporte vers ^ 
l'habitude du corps où les artè¬ 
res capillaires vont en fe retrcl- 
fiffant , il s’y rallentit , 6i donne 
occafion , naiûance &<- matière a 
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i^ies congcfiions phlegmoneufes 
dans le lang. Celuy-cy rencon¬ 
trant ces digues dans les extre- 
mitez des vaifTeaux ^ tourne fon 
courant &. fon impetuolitë vers 
le centre du corps, fur les vif- 
ceres eux-mêmes, 6c ces vifceres 
deviennent le théâtre de mille 
maux , ou les foyers 6c les fieges 
d’inflammations , de dépôts, 
d’abcès enfln, qui terminent 
malheureufement 6c trop fou- 
vent les maladies qu’on a traitées 
par les fudorifiques. Ces mal¬ 
heurs viennent d’une différence 
de mode ou de modification dans 
les matières fpiritueufes qu’on 
employé , car quoy que très 
fubtiles les unes 6c les autres, 
elles ont chacune fous leur petk 
volume plus ou moins de gravité, 
de poids, ou de legereté , parce 
qu’elles font plus ou moins maf. 
fives ou fubftantielles, 6c pour 
cela elles deviennent plus ou 
moins infmuantes, ou pénétrant 
E 
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tes. Mais ce qui fait voir la fingu- 
laricé de mode dans la fubftance 
de rOpium , c’efl qu’il fe dilTout 
dans tous les differens mcnftruës 
(•’) où on le mêle, aqueux , fé¬ 
lins, fulphurcux 5 comme fi par li 
la nature avoit voulu avertir 
dùm fond de vertu univerfelle 
qu’elle y aurok renfermé. Mais 
par cette même raifon il devknc 
fingulierement propre à fe mêler 
dans le fang fans l’agiter, fans 
Is violenter, fans le confondre, 
fans ralterer^ car comme s’ils 
étoienc faits Tun pour l’autre , 
ils s’aifocient volontiers, fe ma¬ 
rient d’inclination , s’uniiTenc 
fans choc, fans émotion , fans 
le trouble des autres remedes j 
car de céux-cy les uns trop 
adifs portent trop de reffort ou 
d’impetuofité dans le fang, d’au¬ 
tres trop fixes l’appefantiiïènt, 
d’autres trop falins le conden- 
fent 3 des acides le coagulent, des 
urineux le raréfient , des alkalh 
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le difTolvent le défunilTeiit ^ 
rOpium feul luy ed; homogène ou 
analogue. Seroic-ce parce que Ic' 
fang abonde en lymphe ou en fe^ 
rofitè , parce que l’Opium en de¬ 
mande dans le l'ange 0) à faute (a) ivi. 
-de quoy il ne réuiîit point, ou il 
tourne à mal 5 c’eft pourquoy les 
Praticiens qui ont le plus manie 
ce remede , remarquent qu’il 
manque fouvent quand les corps 
ne font point fuffifamment liu- 
medez. Nobis certo ex praxi ^ 
creberrimà objervatione innotuit y 
Opium non operari nifi ferum 
fit in fanguine proportionatum. if) 

Cette raifon, Monsieur, ne 4b 
feroit-elle pas celle pourquoy les 
Narcotiques réufîüent au jour., 
d’buy d rarement dans les mains 
de ceux qui fe livrent, ou leurs 
malades, aux fiudorifques , aux 
fondants aux èmetiques , aux pur¬ 
gatifs ? parce que le fang des ma¬ 
lades qui eft paffé par cette éta¬ 
mine J dépoli il lé de fa lymphe , 
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eft dépourvu du véhiculé né de 
l’Opium, qui ne fe réfouc li bien 
dans quelque fuc du faiig que 
ce foie, que dans fa partie blan¬ 
che , ou lereufe 3 ut ferum alimen^ 
ti^ ita opii vehiculum. ( "" ) Celle- 
là meme donc fe forme le fuc 
nerveux^ cette rofée lymphatique 
qui fe filtre dans les. nerfs, fur 
lefquels en efiFec l’Opium agit 
fingulierement. 

Après cela Ton comprend 
comment l’Opium peut paroîcre 
devenir poifon en certains tem¬ 
péraments. Ce feront ceux, par 
exemple , en qui l’excèsdu vin ou 
des liqueurs vineufes aura perver¬ 
ti la qualité onétueufe, douce ôe 
legere de cette lymphe, ou du fuc 
lîerveux, qui étant devenu (alin 
fe trouve alors en contrariété 
avec l’Opium, qui ne l’efi: pas. 
Celuy-cy donc mal afiTorci avec 
ces fucs, les altéré, les gâte , les 
corrompe, & rompt en même- 
temps le lien de la vie. Par là 
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ÎV/ii voie l’imperide , en matière 
d’Opium , de ceux qui ne l’af- 
ibeient, en le donnant, qu’à des 
liqueurs chaudes , léchés ^ aro¬ 
matiques , tandis qu’il ne s’ac- 
comode de rien tant que des 
chofes aqueufes. Une autre bé¬ 
vue eft de croire que l’Opium 
n’efl; bien fûrement corrigé 
qu’en l’alliant avec des drogues 
^iritueufes , falines &; piquan¬ 
tes. Ce fut l’efFet de la mifera- 
ble opinion qui donna l’Opium 
pour une drogue Ibuveraine- 
ment froide, mais le foin mal¬ 
entendu des Chimihes , qui ont 
copié cette malheureulè Philo- 
phie les a égaré encore bien da¬ 
vantage en leur faifant imagi¬ 
ner mille procédez inutile5,pour 
corriger l’Opium. Les uns ont 
été pour le purger de fon foufFre 
narcotique , d’autres pour bri¬ 
der ce foufFre ou en reprimer 
la malignité ^ tous artifices qui 
pour la plupart ne font que des 
E iij 
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inventians ingenieufes ou d^àrtf- 
ücieux raifonnements, pour ap¬ 
prendre à corriger un fantô. 
me de fouffres malins i travaux 
fiiperflus ^ entrepris en pure 
perte , puirque l’Opium n’a. 
rien à corriger ^ & qu’il peut- 
être donné fans préparation ^ 
au fortir des mains de la na^ 
ture. 

. Cependant , Monsieur ^ 
comme s’il avoit fallu que l’O¬ 
pium fît fes preuves d’innocen¬ 
ce , il s’eft vu pendant des fié- 
des entiers ou à la tortute du 
feu ou livré à la rigueur des 
examens de fes plus cruels ad- 
verfaires , qui n’ont confenti a 
le tolerer qu’après l’avoir feve- 
rement châtié pour des crimes 
fuppofez. Galenifles donc , Chy^ 
mifies , anciens, modernes, tous 
font convenus du genre de foii 
fupplice j la peine du feu a été 
pour lui de tous les temps , de 
toutes les fedes , car tous preC 
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que le font accordé ou à le faû 
re évaporer à une chaleur dou* 
ce , ou à le raréfier par un feu 
aBuel'f les plus modérez fefont 
contenté du potentiel qu’ils lui 
ont fait fouffrir , en l’obligeant 
à fe confondre ou fe mêler avec 
le poivre , le gingembre , l'euphor., 
be même. Etrange fauve-garde 
pour la fanté ! Pluheurs dans 
ces derniers temps l’ont quitté 
à meilleur marché , l’obligeant 
feulement à quelques ablutions 
nommées folutions .^purifications , 
féparations, jiifqii’à ee qu’epfA 
quelques-uns l’ont pleinement 
abfout,en prononçant en faveur 
d’un bon Opium , bien net, bien 
franc , non mêlé , non frelaté 
( car quelques contrées le mé¬ 
langent , & le méconium eft une 
autre forte de falfification. ) Un 
Opium , difent-ils , bien natu¬ 
rel n’a befoin d’aucun corredif j 
il fe fuffit à lui feul ; &; lui feul 
fuffic à la guérifon. Mais en fal- 
E iiij 



Î04 Réflexions 

loit-il, IVÎ O N s I E U R , d’autres 
preuves que l’experience des Na- 
, il) V. tiens entières & de vaftes Païs (") 
mIl où l’Opium fe prend fans autre 
prccaution ou autre préparation 
que celle que la nature a em¬ 
ployée en le travaillant dans la 
plante ? Certes un exemple fi fa¬ 
milier , une coutume f éten¬ 
due , un ufage fi univerfel , 
dont l’on n’a vu nul inconvé¬ 
nient, forme une conviction ir¬ 
réfragable en faveur & à la gloi¬ 
re de l’Opium,en démontrant 
qu’un remede fi puilfant 6c fl 
énergique , qui nait tout pré¬ 
paré 6c bon à prendre au fortir 
du fein de la nature , eftun pre- 
fent de fa pure libéralité, exempt 
P^i* confequent de tout fujet de 
feafi'' i^iéfiance.('") Car enfin les Orien- 
taux en ufent ainfi , eux qui ne 
brûlent , ne lavent , ou n’alte- 
aucune maniéré P Opium 
recueillent. Ils le mâchent 
fans précaution , 6c leur pleine 


fur l'ufage de l’Opium. 105 
foi en ce remede eft récompen- 
fëe par un fond de fécuricé 
de quiétude d’erpric qu’il leur 
procure , de courage enfin & de 
joie(^) qu’il leur vaut qui fait fa)v. 
de ces peuples des hommes fa- ffp] 
ges &; habiles en paix , ôc des 
braves en cems de guerre. 

Par tout ceci , Monsieur , 

Il devient du moins évident , 
que de toutes les préparations 
de l’Opium la feule préférable, 
ou neceffaire efl: la plus firnple, 
qui ne do.it fervir qu’à le pur¬ 
ger des impuretez qui s’y fe^ 
roient mêlées ^ ou à le féparer 
des matières étrangères ^ avec 
lefquelles on l’auroit fophifliqué. 

Mais il eft une autre prépara- ^ 
tion à l’ufage de rOpium plus 
interefïànte , indifpenfable mê» 
me , parce que d’elle dépend le. 
bon éc le mauvais fuccès de ce, 
remede ^ c’eft la préparation du 
malade & de la maladie, ou l’on 
veut l’employer j & en celacon- 
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fifte toute la fureté du Médecin^ 
dans l’adminidration de l’O- 
pium. L’exemple des Orientaux 
& la maniéré dont l’Opium opé¬ 
ré , font comprendre le fond ou 
relTentiel de cette forte de pré¬ 
paration. Le fang des Orien¬ 
taux efb leger , peu denfe dans 
fa tilTure , point compad dans 
fes fibres 5 &; fa lymphe partici¬ 
pant des mêmes qualitez , fait 
avec lui un volume qui n’oppo- 
fe ni trop de malTe à pénétrer ^ 
ni trop de réfiftance à rompre 
pour un remede qui aura à le 
îraverfer promptement. Cette 
difpofition efb celle ou doit-être 
le fang d’un malade , à qui l’on 
/veut donner de l’Opium ^ dif¬ 
pofition d’ailleurs dépendante 
des temps de la maladie dans lef. 
quels le fang efb plus ou moins 
digéré ^ plus, ou moins épais , 
plus ou moins abondant. Les ré¬ 
glés donc pour donner l’Opium 
avec fuccés doivent fe tirer de 
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ces circonftances , & un Méde¬ 
cin doic fçavoir y amener une 
maladie afin de placer rOpium 
à propos. L'abondance du fang 
qui le tienc encafTé dans Tes fucs , 
èc ferré dans fa tifTiire, s'oppofe 
diredemenc à ces heureufes con¬ 
ditions, &: parce que la pléthore fe 
trouve principalement dans les 
commencements des maladies , 
ouïes vaifTeaux font gorgez d’aiu 
tant de fucs nouriciers , qu’en 
aura accumulé un malade avant 
fa maladie , tant par la qualité 
Sc Texcès des mets ficcuiancs , 
que par Tufage journalier des 
boifTons vineufes. C’eft alors que 
l’ufage des narcotiques demande 
un fçavoir faire. En effet un fang; 
ainfî pétri devient une liqueur 
grafîe, épaifîé , & fubffantielle, 
que concentre un acide fpirL 
tueux dont les boifTons vineufes 
l’auront impregné.Dans cet état 
les capacitez des vaiiTeaux com¬ 
blées éc empâtées bouchent tou- 
• E vj 
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tes les avenues à tout ce qui fe 
prefente pour y entrer , fuiTenD 
des chofes fpiritueufes qui fe pré- 
fencaflent , elles s'empétreroient. 
dans cette mafTe gluante &. com- 
pade, où luttant impuilTamment' 
contre des matières denfes ^ 
lourdes , &: malîives , elles les 
agiteroient fans les pénétrer, el¬ 
le les poufleroient donc tout au 
plus lous un gros volume dans 
les capillaires qui vont fe perdre 
dans les vifceres, & elles y attire-, 
roient des corK^efiions , des âè^ 
fois , des abfcès , des Oi^angrenes, 
Dans ce malheur qifun fpirL 
tueux que Ton aura donné foie 
narcotique, on s’écrira aufli-tôt 
au poilon & à la malignité fata¬ 
le des narcotiques i la faute ce¬ 
pendant ne fera venue que de la 
mauvaife manœuvre qu’on aura 
faite , en donnant de l'Opium 
dans une maladie naiflante éc 
dans un état de Pléthore. Gar ce 
n’cfl: pas que ropiiiin ne puilTe 
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iè donner au eommencement 
de cercaines maladies. Horfiiuf 
célébré Médecin d’Allemagne 
( lequel avec GefnerH. Platcr qui 
vivoient au même temps, à com« 
mencë à accréditer l’ufage de 
FOpium dans les maladies ) rap¬ 
porte qu’un de leurs fameuX: 
Chirurgiens avoir coutume dc- 
commencer la cure de tous fes 
blelTez, en leur donnant de l’O¬ 
pium tout d’abord , par où Tom 
voit combien l’ufage de ce re- 
mede étoic devenu commun , 
puifqu’il étoit déjà entré dans 
la pratique de la Chirurgie. Mais 
cette pratique a fes loix fur lef- 
quelles elle doit être réglée. Un 
corps fain , ou fans fièvre , en 
qui le fang n’efi: point en turgef- 
cence , 6c qui garde encore fes 
pentes ôc fés directions , parce 
que le ton des folides efl: encore: 
dans fon intégrité, tel qu’il étoir 
dans les blefiez du Chirurgien 
Haxfiius y un corps., dis-je., 
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dans ces fituations peut mettre- 
ropium à profit. En effet tout 
favorife Ton operation,tant delà 
part des fluides que de celle des 
Idlides ^ aufii ce Chirurgien fi 
habile s’en fervoit-il dans ces 
conjoncfurcs,aidé apparemment 
par la faignée pour prévenir les 
dépôts , les fluxions, &c. 

Que fur cet exemple ou dans 
un même goût de pratique , l’on 
donne l’Opium dès le commen¬ 
cement d’une maladie, dans la¬ 
quelle par le régime & la fai¬ 
gnée habilement réitérée on 
aura mis ou rappel lé le fang dans 
ces fituations , l’Opium trou¬ 
vant les voies & les ilfuës libres, 
il pourra promptement pénétrer 
le fan^. Car fe faifant aifément 
jour a travers fes globules qui 
rouleront aifément &; fe laiffe- 
ront écarter , il pourra attein¬ 
dre fans trouble jufqu’au fuc ner¬ 
veux , le remettre dans fon oC 
diiation naturelle, l’y contenir, 
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m Py prëferver. C’eft ainfi que 
préoccupant le genre nerveux, 
il pourra prévenir ou dilîîper Té- 
recifme des folides ^ d'où vient la 
malignité des grandes maladies. 

Le régime ou la maniéré de 
nourrir les malades ne contri¬ 
bue pas peu au fuccès des nar¬ 
cotiques , &c dans cette atten¬ 
tion confifte une des principa¬ 
les réglés de la mecliode d’em¬ 
ployer ces remedes. En effet la 
conftitution du fang, fa crafe &c 
fa confiftance dépendent du gen¬ 
re de nourriture qu’on donne 
aux malades. Souvent même ces 
coënes dures &: corriaces dont 
le fang paroît recouvert dans 
la plupart des grandes maladies : 
encore ces flocons filamenteux 
ou polypeux qu^on voit doter 
dans l’eau dans laquelle on a 
faigné du pied : toutes ces mar¬ 
ques d’alterations du fang font 
les produits ordinaires des boüil- 
ions fuccuients , qui font faits 
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avec trop de viande ou des vian¬ 
des trop forces , trop nourrif- 
fanres ou trop cuites 3 lefquellcs 
étant par leur nature toutes fi- 
breufes , augmentent ou accroif. 
iènc infiniment la portion blan¬ 
che du fang, ou en épaiflifient 
fingulierenient la fibre. Cette fi¬ 
bre ainfi groflie fe racourciten- 
elle-même , &;en ferrant fon re- 
feau , 6c en recrécüTanc les 
mailles , elle y tient enchevê¬ 
trées les globules du fang , les< 
y fixe ou les y aflujeccit. Le fang- 
en pareil cas efi: moins un fluide 
qu’un folide enfermé dans un 
autre fohde, .quirefifl:e à la for¬ 
ce du cœur 6c à la vertu fyftal- 
tique des arteres. Car la fibre du 
fang efl; organique , ou élajliqus 
née, d’où il arrive que fa con- 
tradion reflèmble fort au ferre¬ 
ment fpafmodique 3 c’eft donc 
comme un reflbrc qui s’accour- 
ciflanc reiferre les globules dit 
fang. En faut-il davantage pour 
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faire comprendre Ton épaifTe- 
menc &. la forte réfiftance qu’il 
oppofe à tout ce qui voudroit le- 
traverfer ? Si à tout ceci fe joinc 
ie défaut de boiffon qui laiiTera 
le fang à fec , peut-être encore 
l’ufage prématurée à’apofemes 
amers , fpiritueux , &: defïe- 
chans , qui enlèveront par des^ 
fueurs forcées la partie féreufe j 
il doit en réfulter une fubftan- 
ce qui tiendra plus d’une gluë, 
que d’un fluide. Dans cet état, 
l’Opium fl on le donnoit, ou¬ 
tre qu’il ne pourroit pénétrer 
jufqu’au fuc nerveux , fans trou-, 
bler ou foulever toute la maffè 
du fang , s’y concentreroit au 
contraire , le gonfleroit ôc en^ 
groiïîroit le courant -, mais^ 
n’ayant de force que pour pouf¬ 
fer le fang fous un gros volume 
dans les capillaires ,.il l’y enga- 
geroit, 6c comme font les fudo- 
rifiques , il occafîonneroit des 
fcmmeiis phlegmoneux , lé-' 
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tliargiques ou femblabies (îniC 
cres accidents : on meccroic tous 
ees malheurs fur le compte de 
ropium , cependant le régime 
mal-entendu en feroit refponfa- 
ble tout feul. 

Mais ne vous étonnai-je point. 
Monsieur , en vous tenant fi 
long-temps fur un fait de pra¬ 
tique qui paroi t infolite ou hors 
d’ufage? Car, dira-t’on, eft-il des 
exemples d’employer l’Opiumï 
au commencement des mala¬ 
dies ? auffi , Monsieur , font» 
ce des penféès ou des vues gene¬ 
rales que j’ai l’honneur de vous 
expofer,& en même-temps de 
loûmettre à votre jugement. 
Car quoique j'eulTe là delTus 
des obfervations particulières , 
dont j’auroislieu d’être content, 
& qui par confequent autorife- 
roienr la liberté que vous me 
permettez , ce n’eft pourtant 
point à ce titre que je prétend 
accréditer i’ufagq des narcoti- 
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i^ues dans le cas propofé j mais 
il y a des expériences connues, 

(0 d’Opium donné avec des fuc- 
€ès conftants dans les premiers Mortau, 
jours des petites veroles les plus ' 
malignes ^ & dans des cas les plus 
defefperez de ces maladies, &: ce 
font des exemples qui peuvent 
au moins autorifer l’examen 
que je demande 6c que je com¬ 
mence fous vos yeux. J’examine 
donc fl rOpium placé avec fa- 
o-efTe au commencement de ces; 
maladies fatales , fur tout par le 
nom féduéleur de malignité , 
dont on affecte de les noter dans* 
le public , devenues d’ailleurs 
£ formidables par les malheurs 
journaliers qu’operent la faignee 
du pied , Yèmetique 6c l’infîaele^ 
kermes , qu’on oppofé avec fureur 
à cette malignité prétendue 3 j’e¬ 
xamine , dis-je , fî l’Opium mis a 
la place de ces infortunex reme- 
des devenus la terreur des ma¬ 
lades , plutôt que des maladies ^ 
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ne fcroit point plus heurenX' 
qu’eux, plus dans le goût de la 
nature bc de la Taine Medecine ? 
JO. Cette pratique de l’Opium- 
efl déjà fondée fur l’iifage 
qu’en ont fait heureufement de 
grands Praticiens dans la petite 
verole,& que d’autres ont confir- 
mée fur leur exemple: fans com¬ 
pter tant de célébrés Médecins 5 , 
qui dans leur temps ont em¬ 
ployé l’Opium dans des cas qui- 
juftifient celui que je propofè. 
2 °. L’on fçait encore qu’un nar¬ 
cotique donné dans de grandes, 
fièvres accompagnées de ces 
cruelles toux , ceux qui annon¬ 
cent la rougeolle , guérit cesr 
toux J 6 c déclare heureufement 
cette maladie. 3 °. Les narcoti¬ 
ques entrent naturellement dans 
les vœux de tout le monde j car 
le cry public eft pour les cor¬ 
diaux J 6 c pour les fudorifîquesj 
dans les fièvres malignes , 6 c 
dans les maladies épidémiques 
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êc l’Opium pafle pour un cordial 
& pour un fudoriüque des plus 
durs 6c des moins équivoques^ 
40. Enfin les narcotiques s’al¬ 
lient parfaitement avec la mé¬ 
thode de guérir la plus exaéte, 
,avec les remedes les mieux re¬ 
çus , 6c avec le régime le mieux 
.entendu , le plus ancien en Mé¬ 
decine 6c le plus autorifé par les 
grands Maîtres. Fondé fur ces 
heureux préjugez j j’ofe m’avan¬ 
cer jufqu’à répondre de la réüf- 
iîte des narcotiques , pourvâ 
qu’ils foienc adminihrez fuivanc 
les réglés 6c la fagefTe de l’Arc 5 
parce que conformes qu’ils font 
nu analogues aux loix de l’œco- 
nomie animale, ils entrent dans 
ces réglés qu’ils copient,ou qu’ils 
imitent. 

Ces avances , Monsieur , 
paroifTent étonnantes , mais el¬ 
les ne font pas exceffives j elles 
n’ont de grand que ce qu’elles 
tiennent de la nature elle-même 
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de fa vérité. Il faudroic d’ail¬ 
leurs que des remedes fulTent 
bien peu en bonne fortune , pour 
n’êcre point plus heureux que 
ceux que je combats ^ 6c qui ne 
font célébrés que par leurs mal¬ 
heurs. En particulier fi Ton 
compare VOpium 6c Vèmctique , 
on apper(^oit tout d’abord de 
combien le danger de l’émeti- 
que furpafle celui de l’Opium j 
le foup^on de poifon , qu’une 
injufte calomnie , dont il vient 
d’être juftifîé , avoit répandu 
contre celui-ci ^fe trouve fondé 
dans l’émetique fur la nature de 
fes effets. Ce font la plupart des 
vomilTemens, des angoilfes , 6c 
d’étranges efforts caufez par les 
irritations d’uneftomach furieu- 
fement molefté j dans quelques- 
uns même, des convulfions, des 
foiblefles, des lypothymies, des 
fueurs froides ( car on voit des 
malades tomber dans ces cruels 
accidents par l’émetique ) rien 
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ceflemble-t’il tant à du poifon, 
donc l’acre ôc le cauftique font 
réels &: montrez dans l’émeci- 
que ? au contraire le prétendu 
loujfFre narcotique efl plus ima¬ 
giné que prelenc dans TOpium^ 
puifque fa qualité elTentielIe- 
menc fulphureufe eft au/G mal- 
prouvée , qu’il e(l notoire 6c 
lenGble que l’Opium fe dilTouc 
très-aifémenc dans l’eau où les 
foufFres ne fçauroiencfe dilTou- 
dre. Après cela la déciùon de¬ 
vient, t’elle dou-teufe entre l’O¬ 
pium 6c l’émetique , donc l’im 
.eft brûlant, cauftique 6c inflam¬ 
matoire , l’autre chaud , bénin, 
j6c cordial ? La caufe du kermes 
fe troLive-t’elle meilleure ? On le 
préféré à l’émecique , on en 
fait le furtoutQn mérité, enpuif- 
fance,en vertu ^ feroit-ce en celle 
de brûler ? Ce feroic un étonnant 
avantage. Mais il n’en a point 
pour une : c’efl: un prothée, un 
Snge 3 un complaifinc qui fe prê>* 
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te à tout , tantôt il fe rend aU 
-teiant , tantôt il cft purgatif ou 
émetique , tantôt il fe fait fudori- 
fîque , mais tout cela de caprice 
^ de fantaifie , car toujours dif- 
/imulé dans fes operations , il . 
faut les attendre de fon bon 
plaifir. L’Opium au contraire ell j 
autant confiant que ce volage j 
,efl variable. Un Médecin f^ait | 
donc à quoi s’en tenir avec l’O- \ 
pium , parce que fon opération j 
^tant unique , elle eft toujours i 
la même , & n’étant ni fou¬ 
gueux ni inquiet, ni turbulant, , 
il fe laifTe mener à l’Art 6c à la . 
nature , toujours aux ordres de i 
l’un 6c de l’autre. Un Médecin j 
peut donc fe mettre en conve- | 
nance ou d’intelligence avec : 
-lui, alors de concert enfemble j 
ils foulagent fans troubles 6c: ^ 
guériffent fans inconvénients j 
Peut-on s’en promettre autant 
du defpotifme , ou de l’infidelitc 
du kermes i Tenons lui pour¬ 
tant 
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Xint compte d’un bien qu’il lui 
cchape de faire quelquefois,( car 
on doit la juftice à tout le mon¬ 
de 3 ) c’efl de fe rendre altérant, 
& en cette qualité de contrefaire 
le âigefiif. Mais ce bon office qu’il 
rend au hazard àc a l’écliapée , 
cd celui que l’Opium rend or- 
dinairemeiit par inclination tC 
par nature- car employé fage- 
ment il devient le digeftif (^) par 
excellence, qui vient à bout des ' 
codions les plus defefperées. Le' 
comparant encore avec la fab 
gnée du pied dans les circonf- 
tances propofées , il n’cfb ni fî 
malheureux ni h fautif , ni fu- 
jet à tant de difgraces yfes man- 
quemens font apperçûs. On les 
voit venir quand on fe tient dans 
les ménagemens marquez , 6c 
ainf on les prévient, on les ar¬ 
rête, on les redife. La faignée 
dupied brulquemcîit faite , don¬ 
ne- t’elle ce temps ? Laiffie-t’elle 
le loifr d’aller au devant de ces 
F 
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révolutions foudaines Sc rrai- f 
treufes, qui lé confommenc 
s’achevenc dans un moment, à ■; 
la honte 6e malgré les regrets \ 
de Tes auteurs ? Ils fe piquent, il ^ 
cft vrai , 6e ils fe promettent * 
bien de la juftifier , cette baignée 
inconfiderée au tribunal de U : 
raifon, avec le fecours des beau- 
tez de la Phyfique , des.expe- ; 
riences de la Chymie, 6e des dé- 
monftrations de la Gcometrie,' ’ 
6 e ainfi rehaulTée ils prétendent 
apparemment lui alîujettir la na¬ 
ture 5 mais fercit-ce aullî qu’ils 
voudroient lui tracer fes mar¬ 
ches , pour lui impofer des 
Joix en Medecine , elle qui en 
donne aux Médecins ? F.n tout 
cas que cette baignée , bans lui 
demander compte des morts 
palTées, s’apprenne à guérir do- 
rebnavant 6e à épargner la vie 
des hommes en prodiguant leur 
bang , 6e bes fautes expiées nous 
la quitterions de tous les tra- 
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vaux qu’on médité en la faveur, 
■ou plutôt pour fà juftlication. 
L’Opium donc ou les narcoti¬ 
ques donnez avec autant de 
méthode, que ces remedes tant 
fiivorilez en fuivent peu , au- 
roient moins de danger P^df- 
qu’ils font d’ailleurs dans le goiic 
de la nature. 

Ce goût confifte dans la pen¬ 
te ou Pinclination , ou l’on voit 
les humeurs à fe porter à l’ha¬ 
bitude du corps -, parce que c’eh- 
là que fe trouvent femez les 
principaux fecretoires ,inR-ituez 
par l’Auteur de la nature pour 
fervir à la dépuration du fang. 
Or de tous les remedes connus, 
aucun certainement ne porte 
tant les humeurs à l’habitude du 
corps , 6c aucun ne favoriie tant 
la dépuration qui s’y palTe , que 
rOpiuin -, puifque fon aclion fe 
fe termine toute à la peau 6c à la 
tranfpiration , d’où viennent fur 
fa furface Pardeur , le prurit , les 
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puftules ou ëlevures , qui fati¬ 
guent ceux qui en ufent fouvent. 
Ou d’aileurs fe porteroient les 
iiumeurs par lelc]uelles le fang fe 
.dépure ordinairement? Le peu 
43 ’cvacuation fenfible qui fe fait 
tous les jours des lues nourri¬ 
ciers par les voies fenfibles,prou¬ 
ve leur fortie par la peau , c’eif-à- 
dire , par 1 infenlible tranfpira- 
tion j pétition donc conclure au¬ 
trement de l’operation de l’O¬ 
pium fur les humeurs , linon que 
n’ayant d’ilîuës par aucun des 
couloirs ordinaires, c’eft à-dire, 
par les [elles ^ par les urines &c, 
.elles doivent neceflàirement fe 
porter à la peau ? La confequen- 
ce efi: d’autant plus julfe , que 
comme la dépuration du fang 
ic fait par une évaporation in- 
fenffole , l’ Opium dans nos 
corps fe^éfout tout en vapeurs. 
En effet qu’un athme d’Opium 
( comme feroit un quarantiè¬ 
me de grain pour certains mala^ 
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des ) fe fafTe fendr par coure l’c- 
tendue du corps, peut-il le faire 
ancremenc qifen fe rëfolvant en 
vapeurs dans les entrailles , juf. 
qu’au point qu’il prenne autant 
-de furface, qu’il occupe d’éten¬ 
due ? L’évacuation la plus abon¬ 
dante la plus efTencielle, fi par¬ 
faitement imitée &: remplie par 
l’Opium , ne devient-elle point 
encore une preuve de la perfec¬ 
tion des cochons qu’il opéré ? 
Ainfî il deviendroic de tous les 
remedes le plus accompli , puif. 
qu’il releveroit toute à la fois éc 
■ la vertu fyflaltique , qui efl; Ll 
puiiïance maîcrelTe des fonctions 
animales, & redrelTeroic les of- 
cillations des fibres nerveufes , 
dont la modulation rétablie ré- 
tabliroic le ton des parties , ce 
qui eft le chef-d’œuvre de la 
Medecine. Cependant cette fui* 
ce d’operations fi merveilleufes 
fe conçoit , dès que l’on con- 
noie l’immenfe volatilité de l’O- 
F iij. 
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pium, le mèchanifme de la fibre 
du fang. Car cette fibre eft un 
rcfeau mou, flexible , fpongieux, 
dans lequel s’infinuë ce volatil , 

& parce que cette fibre fe pro- | 
longe , jurques dans les extre- j 
mitez des arteres , par confe* ; 
quent des carotides , elle devient ; 
comme îme de ces lifieres , leC j 
quelles une fois imbibées d’une 
liqueur , la tranfmettent jufqu’à 
leurs dernieres extremitez. Le 
volatil de l’Opium étant donc 
reçu dans la fibre du fang j ceL 
îc-^ci en devient 'le véhiculé ou 
le canal jufques dans la fubflan- 
ce corticale du cerveau , & la , 
filtré avec la lymphe des nerfs, 
6 c mêlé avec le fuc nerveux , 
elle en rehaulTe le volatil , le' 
ranime & le renouvelle , pour 
rétablir les codions , les fecre- 
dons , en un mot tout le mecha- 
nifme de l’œconomie animale. 

Je vousfupplie , Monsieur 
de vous fouvenir encore que 1 u- 
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fage des narcociques au com¬ 
mencement même des maladies 
fe trouve avec un avantage qui 
ne fe rencontre point dans les 
remedesdela nouvelle pratique. 
Car ceux ci n’ont d’époque que 
dans les mains de ceux qui les 
emploient j au lieu que l’ufage 
des narcotiques eft ancien dans 
la meilleure Medecine. Ceci efl 
manifelle par les ouvrages des 
grands Praticiens nommez ci- 
SeiTus , 6c depuis eux dans ceux 
de Sylvius àP Jrîoüande , de Bar^ 
bette y Willis , Sydenham,Morton , 
JPitcarne Freind, 6c de M". les 
Médecins à^VratiJIau. De pareils 
Adeurs , 6e des maladies inflam¬ 
matoires , aiguës , malignes, ou 
ils employeur fl fréquemment 
rOpium , ne peuvent-ils point 
fervir de modelC' ? Peut-ûn rif. 
quer en fuivant de fl grands 
Maîtres , fl attentifs , fl exer¬ 
cez ? Et des vues d’après eux ne 
peuvent-elles point fetranfmct^ 
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rre au traittemeni: des maladies 
d’un caradere femblable ? Car 
ce n’ed: point dans une feiL- 
le force de maladie, ni feulement 
en cas de douleur , que ces Pra¬ 
ticiens ont mis les narcotiques 
en ufage , il n’efh prefque point 
de grands maux , point d’accC 
dents graves oii ils ne leurs 
ayenc trouvé place. Auffi ea 
troLive-t’on non de funples liftes 
ou nomenclatures ^mais desob- 
fervations détaillées dans PAu- 
r- teur célébré , ( ^ ) lequel inftruic 
*des fuccès frequents & écon^ 
nants de l’Opium entre les. 
mains des plus célébrés Prati¬ 
ciens , s’efl rendu Pavoüé , pour 
ainfi dire , &: le panegyrifle de ce 
remede. Il le fait non par des 
paroles ôc des expreffions féduk 
lances ou hyperboliques , mais- 
par le récit fîdele du nombre 
des merveilles des heureux ef¬ 
fets de l’Opium , dont il accable 
êc étonne les Ledeurs, Ces ef« 
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fets au refte fouc autorifez par 
de grands &. reipe£lables noms 
en Medecine , qu ils ont honno^ 
rée par leur fcience , &: par leur 
habilité 5 mais après cela aiu 
tant qu’il eft furprenanc qu’on 
ait craint encore ou négligé l’O¬ 
pium , autant devient-il permis 
d’en revendiquer Tufage , en re- 
veillant là-defTus l’attention de 
tant de grands efprits de nos 
jours, comme je prens la liberté 
de faire ^ Monsieur , fous vos 
yeuxét fous aufpices.Car c’eft une 
autre forte de négligence,en ma¬ 
tière d’obfervations, de laquelle 
on doit fe garder , d’avoir man¬ 
qué a fuivre celles qui nous ont 
été lailTées par des Praticiens , 
fur des cas : car quoique ces cas 
foient fmguliers en eux-mêmes, 
en ce qu’ils n’appartiennent qu’a 
une maladie particulière , êc â 
un feul cas de cette maladie , ils 
ont cependant leur généralité, 
en ce qu’ils regardent cette ma- 
P y. 
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ladie ce cas en general par 
tout & en qui que ce foie qu’ils, 
fe rencontrent. 

Qii’à la bonne heure donc 
l’on fe récrie ( car on ne peut 
trop le faire ) contre l’oubli ou 
cft tombée la Medecine , fur l’é¬ 
tude des obfervations generales 
touchant la connoilTance de 
l’hiflioire des maladies ^ de leur 
caraétere , de leurs proprietez , 
leurs mouvemens , leurs crifes , 
leurs ilTucs ou maniérés de fe 
terminer ^ mais il, ne paroît pas 
moins, blâmable qu’on fe foit 
endormi , fans fuivre tant d’ob- 
fervations particulières tou¬ 
chant des remedes , dont l’on 
trouve dans les Praticiens des 
fuccès circonftanciez , & leurs 
occahons bien marquées. C’eft 
le cas de l’Opium 3 fes effets font 
connus , fes réüfTites font décri¬ 
tes dans un grand nombre de 
maladies, Scies occafions en font 
bien marquées. Eflél après cela 
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concevable par quelle noncna- 
lance on a pii fi étrangement s’é¬ 
carter d’une route déjà frayée, 
ou cPune maniéré de guérir , qui 
a tant davantage ? J’en com¬ 
prend cependant, Monsieur, 
une raifon -, on eft perfuadé d’an¬ 
cienneté en Medecine , qu’on ne 
peut guérir bien les maladies 
qu’autant qu’on évacue les hu¬ 
meurs qui les caufent. Le vo- 
miflément &: les belles lenfiblcs 
& à la portée de tout le monde, 
fe font en confequence trouvées 
établies comme les voies natu¬ 
relles par où fe vuidoient les hu¬ 
meurs 5 aucontraire l’Opium re¬ 
connu pour ne rien vuider par 
ces voies, a paffé pour un reme- 
de impuifTant ou parelTeux , qui 
renfermoit, qui retenoit, ou qui 
remêloit ces humeurs dans le 
fang , & delà* l’on a fait un cri¬ 
me capital & le procès à fO- 
pium. L’opinion qui le donnoic 
p^ur une drogue fouverame- 
F vj. 


ï3^ Reflexions 

ment froide, a achevé fa difgra^ 
ce , jiifqu’à ce que la Phyfique 
revenue de ce préjugé , en devc=* 
loppant en lui une vertu fouve-* 
rainemcnt diaphoretique, lui a 
donné d’autant plus de relief 
par-delTus meme les évacuants 
ordinaires, que l’infenfible tranf-^ 
piration eft au-delTus de toutes 
les évacuations prifes enfemble. 
Ainlî r Opium autorifé par tant 
d’heureux effets, certifié par les 
Praticiens du premier ordre , de 
tout Pais &de toute Ecole, juf- 
tihé enfin par la meilleurePhyfi- 
quCj ne pouroit-il point paffer au¬ 
jourd’hui pour un remede autant 
âir que commode,puifqu’il éva¬ 
cue en même-temps la caufe du 
mal qu’il guérit par la voie la plus 
naturelle, la plus generale ôe la 
plus efficace ? En effet fi les au¬ 
tres évacuations. ont quelque 
avantage pour la guérifon des 
maladies , la fueur 6c encore 
mieux la tranfpiration les rên- 
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ferme tous, morlfi omnes folvuntur 
aut per os ^ aut fer alvum y aut 
'vefiCiU'ïïi y nut dliuTYi ^uernddyn dr- 
ticulum y fudor vero omnibus com^ 
munis. (.0 . 

Ce que l’on obferve en prati- 
que prouve parfaitemenc non- 
feulemenc cecce utilité de l’O- 
pium.mais encore(ce qui en rele- 
ve parfaitemenc le merite)fon af- 
finicé avec la nacurejcaril en aide 
ou en développe les mouvemens 
dans les maladies difficiles , ou 
les plus embaraffees, 6e la mec 
alors au-defflis du mal. Une fu- 
rieufe fièvre accompagnée d’in¬ 
quiétudes , d’auxiecez , de rêve¬ 
ries , d’ardeurs ^ 6c fur tout d’une 
coux feche, frequente , cruelle, 
jufqu’a faire cracher le fang,fur- 
prend un malade • la faignée 
réitérée diligemment avec tous 
les délayants les adouciffànts 
ordinaires , fe trouve infuffirance 
pour diffiper l’orage , 6c pour faû 
re expliquer la nature 5 alors les 
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narcotiques donnez après tous 'j 
ces remedes qui lui ont alTûré | 
les voies ^ calment tout d’un j 
coup le malade, & développe la ; 
maladie , par l’éruption d’une ^ 
rougeole foncée ^ mais vermeille ■ 
& abondante, qui couvre en peu 
d’heures toute l’habitude du 
corps. Cela relTemble - t’il à ce ! 
qu’on impute à l’Opium de con¬ 
centrer les humeurs & d’empê^ 
cher la fortie du venin ? Bien 
plus,le narcotique continué en 
petite dofe^, termine dans peu éc 
heureufement la maladie. Ja¬ 
mais Vèmetique ou le kermes en 
hrent-ils autant , ces pertuba- 
reurs du repos public dans l’œ- 
conomie animale , & du calme, 
que l’Opium porte avec foi. 

Une obfervation non moins 
confiante entre les mains de 
gens inflruits des marches de 
la nature ou de les loix , qui le - 
font appris à fuivre fcs traces , 
c’ell; celle de l’unlité des narco- 
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tiques donnez à petite dofe tous 
les foirs dans les fièvres mali^ 
gnes , pour en rabbatre les fu¬ 
reurs , en prévenir les furpri- 
fes, & y ménager les occafions 
d’une purgation , qu’on prévoit 
qu’il faudra avancer , ou pour 
placer le quinquina qu’il faudra, 
inceffamment employer : car de 
ces deux remedes habilement 
mis en oeuvre dans le traitement 
des fièvres malignes, dépend la 
guérifon de ces infidieufes ma¬ 
ladies 3 parce qu’ils fçavent en 
écarter les dangers & en éluder 
les fédudions. Un Médecin donc 
familiarifé aux allures de ces 
maux , venant à preffentir par 
les infomnies du malade , par 
des maux de tête , qui confif- 
tent moins dans le battement 
des arteres , que dans un fenti- 
ment douloureux de membra¬ 
nes tendues , plus encore par 
les foubreffauts qui prennent au 
malade en dormant , &: par les 
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rreflaillemens des tendons 
poignet qu’on lui fent en tou¬ 
chant fon poux h un Médecin-, 
disqe, reconnoifTant à ces lignes, 
que la fièvre porte fur les nerfs 
éi gagne le lue nerveux ^ em¬ 
ployé aufîi-tôt les narcotiques 
vers les heures des redouble- 
mens, Se par la s’épargne bien 
des embarras , & au malade 
beaucoup de dangers. 

Verlé autant que vous l’êtes. 
Monsieur. , dans la connoif- 
fance de l’œconomie animale , 
vous comprenez cette marche 
des fièvres malignes & les raifons 
desfuccès de ces remedes donnez 
dans ces circonftances i accou¬ 
tumé à prendre dans le mécha- 
nifme des parties les raifons des 
maladies qui leur arrivent, vous 
tirez du même fond celles dont 
les remedes agilTent fur elles, üii 
Médecin donc qui fe fera fitué 
dans le point de vüë marqué 
cbdefllis J fera averti par cous 
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ces flgnaux , que Vataxie des of 
dilations des arteres fanguines , 
en quoi confifte la fièvre ordL 
naire , pafTe dans les ofcillations 
des fibres nerveufes , en quoi 
précifément confifte la maligni¬ 
té. Car la malignité devenue un 
termeabufîf, dont onfe ferc au- 
jourd’liui pour donner le change 
au public J 6^ pour jetter un 
voile fur les . efprits- d’un peuple 
qu’on veut foumettre à de nou¬ 
velles loix de guérir j la mali¬ 
gnité , dis-je , n’eft pas un vain 
titre ou une attribution fans 
réalité. Ce nom eft celui d’un 
mal effedif dans une maladie , 
parce qu’elle la fait changer de 
forme , fans cependant en chan¬ 
ger ou en déplacer la caufe , 
mais qu’il étend Sc tranfmet , 
non-feulement comme une con¬ 
tagion qui fe prend aux corps 
voifins , mais plus encore com¬ 
me une force majeure qui s’em¬ 
pare & fe répand fans borne ou 
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fc glifTe fans rcfiftancc. C’eft iin^ 
comrniinicadon de mouvemcns 
ou de vibrations commencées 
dans les arteres fangiiines , con¬ 
tinuées dans les tuniques des 
nerfs & qui s’établilFent dans les 
membranes • d’où s’enfuit un 
éhv^nhmQntfpafmodique de tout 
le genre membraneux , ce qui 
efl le terme de la vraie malignL 
ré. Dans cet étatlarelTource de 
la Medecine efl naturellement 
dans un remede qui porte fon ac¬ 
tion immédiatement fur les 
nerfs , qui aille en redrelTer in- 
celTamment les ofcillations , & 
reclilîer le cours des elprits ou 
leurs directions j toutes vertus 
qui font renfermées dans l’O¬ 
pium. Donné donc à propos 
dans une malignité nailTante , il 
préferve les ne'rfs , en même- 
temps que les délayans large¬ 
ment employez , amolilTant &: 
relâchant le genre membraneux 
du bas ventre, ouvrent les voies- 
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ou les fecrecoires, & frayent le 
chemin aux purgatifs. En con- 
fequence les vailEeaux ayant été 
dégonflez par la faignée ^ ôc le 
fang avec fës fucs amoindri de 
volume par la purgation , le 
quinquina devient ftir. Car trou¬ 
vant les folides flexibles , 6 c les 
fluides déprimez , il aflFermit les 
uns , aflujettit les autres en les 
relEerant tous , 6 c remet ainfl 
ou rétablit toutes les parties 
dans leur ton naturel ^ ce quicft 
guérir. 

Ici permettez moi , Mon¬ 
sieur, d’entrer pour un mo¬ 
ment dans l’opinion du peuple 5 
car le cry public pour les cor¬ 
diaux 6c les fudorifîques dans les 
fièvres malignes , fe trouve au- 
torifer l’ufage de l’Opium dans 
ces fortes de maladies. Car l’O¬ 
pium fût le cordial de l’antiqui¬ 
té î elle le faifoit entrer dans fes 
plus célébrés antidotes, de for¬ 
te que fa qualité diaplioretique 
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fe trouve moins prouvée danf 
les anciens écrits , comme fî elle 
fût douteufe , que fuppofée 
comiue vraie dans les ouvrages 
qui ont été faits là-delTus. En¬ 
fin les fudorifiques ne réüffiiTenc 
a procurer des fueurs , qu’autant 
qu’ils font animez par l’Opium-, 
éc par cette railbn la theriaque, 
le plus célébré des fudorifiques., 
devient impuifiante , fuivant la 
remarque de célébrés Prati- 
^ donne fins 

tficL ' Opium. Ainfi fe trouve dans 
suur pOpium tout à-la fois & Pac- 
compliiTement du fouhaic que 
faifoit le célébré Mr. Pitcarne , 
d’un remede qui convint , fans 
caufer de trouble , à toutes les 
grandes maladies , & l’accom- 
plifiement encore des vœux du 
peuple , qui demande des cor^ 
diaux dia-phoretiques pour la gué- 
rifon des maladies malignes. Car 
dès que l’Opium convient dans 
les cas de malignité , l’on apper..- 
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içoic d’an coup d’œil à combien 
de maladies ^ Se à combien de 
fymptômes il doit convenir • 
puifque la malignité étant une 
affedion des elprits ou du gen¬ 
re nerveux ^ l’Opium fe trouve 
de nature à foulager dans tou¬ 
tes les maladies où les nerfs 
font particulièrement affedez. 
Suivant cette idée tout ce qui 
fera êrethifme , douleurs, anxié¬ 
té , convulfîon, &c.s’accommo. 
dera de l’Opium , & peut-être 
Je demandera-t’il. Si après cela 
l’on veut bien faire attention , 
fur ce que le plus grand nombre 
des malades eft parmi les fem¬ 
mes , non feulement à caufe de 
la délicateffe de leur comple- 
5:ion , qui efl: celle de leurs nerfs > 
mais encore parce que félon la 
remarque d’Hippocrate , la con¬ 
dition de leur îèxe les rends fu- 
jettes à iix cens maladies qu’el¬ 
les ne partagent point avec les 
îaommes. 11 devient manifede 
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que les nerfs ont une part firw 
guliere dans bien des maux. Joi^ 
gnez à ceci robfcrvation conf* 
tance, qu’il eft peu de maladies 
qui ne tirent leur origine de 
quelque paillon,ou de quelque 
mouvement de l’ame j n’en fe- 
ra-ce point aibcz pour donner a 
comprendre , que le trouble des 
efprirs où rérecifme du genre 
nerveux , fait le fond de la plu¬ 
part des infîrmitez du genre hu¬ 
main ? Dans les paiTions où les 
moLivemens de l’ame entrent, 
l’étude, la méditation, les foucis^ 
l’ennui,la mélanchoiie^ouces af- 
feétions de rame,leiquelles étant 
de tout fexe, de tout âge,de tout 
païs, & de toute condition , grof- 
fiiTent infiniment le nombre des 
maladies des nerfs ou de leurs in. 
difpofitions. C’efi; le 
ri, oulero ÔÉioV d’Hippocrate ^ 
qu’il avertit d’obferver dans les 
grandes maladies ,c’ft-à-dire en 
celles qui font bizarres, ciifficiles 
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ou incurables. En efFec delà vien¬ 
nent ordinairement les maladies 
inlurmontables à toute la làgaci- 
të delà Medecine , quand elle 
s’occupe d’humeurs à dompter, 
à fendre,à évacuer, où il n’y a 
qu’à rafFermir le genre nerveux , 
-à en reëlifier les modiheations , 
ou à en rétablir le ton naturel j 
car cc ton étant la modulation, 
fur laquelle les fecrotoires ont 
été formez par l’Auteur de la 
nature , ces fecretoires ne peu« 
vent fans cette réparation , ren¬ 
trer dans leurs fondions ordinai¬ 
res, pour faire une convalefcen- 
ce parfaite j & delà s’enfuivenc 
des cures imparfaites, des maux 
bizarres, des langueurs ,desin- 
firmitez incurables. Une raifon 
toute femblable à celle-ci , ed 
Einattention qu’on a pour l’é¬ 
tat des folides dans les cures or¬ 
dinaires , dans lefquelles on ne 
s’occupe fluides 3 comme 

,d’adouci,r la lymphe , de dé- 
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purer le fang, de vuider les îiti- \ 
meurs J fans fonger à la parc que I 
les folides ont dans ces opéra- ;| 
rions ^ qui n’acquierent rien de 
bon ni de parfait que ce qui leur ■ 
vient des folides,Les narcotiques ;; 
fuppléent à ce défaut, tout faits , 
qu’ils font pour les folides, puif- , 
qu’ils agifTent principalement 
ftir les nerfs , qui en font le tif- 
fu 5 & les folides foufFrenc vo¬ 
lontiers leur action , parce qu’el- ; 
le leur plaie , qu’elle les calme 
Se les met dans leur repos. On ; 
croiroit que ce feroit-là tout ce 
qu’il y a de bon à dire des nar¬ 
cotiques , mais on leur doit en- •; 
core ce témoignage , qu’ils s’af- ; 
focienc , ou s’accordent pour la^ 
cure des maladies avec tous les i 
remedes ôc les autres fécours de ; 
la faine Medecine. 

C’eft trop peu dire encore à j 
leur avantage , ils le fuppofent 
tous romme un préalable fan’s 
lequel ils deviennent inucils ou 
dangereux. 
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1 dangereux. Car les narcotiques 
:nefonc pasde ces myranchropes 
;ou de ces farouches qui nefçau- 
roieiic vivre en compagnie , 
c'eft-à-dire , de ces drogues in¬ 
dépendantes telles du moins 
qu’on les croit , ou de ces remè¬ 
des qui tranchent du fouverain, 
qui fe mettent au-defTus de tou¬ 
tes les loix, hormis de celles qu’ii 
impofent eux-mêmes : au con¬ 
traire ils fe foumettent aux loix 
de la méthode la plus exade & 
la plus reguliere. 'Lupléthore^ par 
exemple, les retient ^ les arrête, 
les embaralTe 3 ils veulent donc 
qu’elle foit fufEfamment dimi¬ 
nuée , parce que ce leur efl: une 
facilité qui leur devient necef- 
faire pour la fureté ôc l’accom- 
pliiremenc de leur , operation. 
Donner donc des narcotiques 
fans avoir affez vuidé par la fai- 
gnée , c’eft s’expofer aux dan¬ 
gers d’un volatil qu’on donne- 
roic dans un état de plénitude. 

G 
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Cardans cette dirpofition celui- 
ci ne pouvant palier legerement 
parce qu’il a a remuer trop de , 
malTe , il s’y trouve enveloppé 
luiunême , ôc ainfi emporté lous 
un gros volume. Il s’élance im- 
petiieufement vers les fecretoi- 
res du cerveau. Alors arrivent ; 
ces congsfiions phlegnioneufes qui ^ 
jettent les malades dans des 
afloupiffemens mortellement lé- | 
thargiques, parce qu’on les a i 
traite par les narcotiques , fans | 
les avoir fuffifamment & promp- 1 
tcment faignez.Tout de meme- 
encore un Tang bouffant, enflé j 
mis en turgefcence par l’ardeur . 

qui l’anime , ou par l’élafticitel 
qui l’étend , le gonflé, ou Vexal^ 
te ^ oppofe une forte de digue ou | 
d’embaras à l’operation de l’OJ 
pium, car fe déployant alors lui-] 
même par toute l’elafticite qu’il^ 
renferme,il s’enflamme Se le fang 
avec lui 5 6c parla devient capa* 
ble des mêmes congeflions qui 
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caufent ces lécharaies morcel¬ 
les. 

La purgation efl cercainc- 
menc moins propre que la fai- 
gnée pour vuider les vaifTeaux , 
pour ôcer la pléthore, écainh 
préparer les voies à l’Opium , 
car l’irritation qu’elle caufe au 
genre nerveux , & le trouble 
qu’elle excite dans le fang fou- 
levenc la double puiflance des 
folides èc des fluides contre la 
vertu de l’Opium , qu’elle em¬ 
pêche tout d’abord. Il eft ce. 
pendant un cas où la purgation 
doit précéder l’ufage des narco¬ 
tiques 3 c’eft quand le fang mal¬ 
gré les faignées , le bon régi¬ 
me , emporté par fon volatil èc 
-fon impecuofité vers les fecretoi- 
res du cerveau , les bouche , 
les préocupe ferme ainfî les 
avenues à l’Opium. Dans cette 
difpofîtion les premières voies 
ayant été précédemment arno- 
Jies par les délayants , les hu- 
G ij- 
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medants, un rcgime fembla- 1 
ble,& lesréfiftances écanc affoi- « 
blies , les parties fe trouveront 1 
dil'pofces à s’ouvrir elles 6c leur 5 | 
excrétoires aux fucs qui s’y pre- | 
Tenteront. Un purgatif donc at- | 
tirant 6c détournant alors les | 
/ucs accumulez dans les vaif- 
féaux , vers ces excrétoires , il | 
vuide d’une part les vailTeaux , | 
6 c dégageant en même - temps i 
les voies à l’Opium , il lui ouvre 
un chemin vers les nefs. ^ 

La régularité dans le régime 
eft encore une condition requi- 
fe pour la réüffite des narco- ;; 
tiques. L’ufage des gelées , des , 
boüillons fuccelents , trop fub- • 
ftanciels ou trop forts de vian- ; 
de , faifant un iang trop épais , 
trop maflif , trop ferré dans fa 
libre , trop coinpaét dans fi ' 
tilTure , deviennent les caiifes 
des mauvais fuccés de ces reme- 
des. La raifon en eft fenfible 
çn ce que de femblables fucs , 
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jercenc les fondemenrs des di- 
gLies ou des obftacles que les 
narcotiques rencontrent dans 
leur chemin, 6 e fournilTent les 
matériaux des amas de fucs ou 
congèftions phlegmoneufes que 
produiient les narcotiques quand 
ils font donnez dans l’état de 
plénitude. C’eft que les narco¬ 
tiques demandent un lang mou , 
leger , humecté , par la raiioii 
qu’ils réuHifent mal dans les 
corps fecs 6e brûlez , en qui le 
fang eft trop dépourvu de fero- 
fité ou de lymphe. Auffi la boif. 
fon chaude diapnoique 6e abon¬ 
dante, devient-elle d’un grand 
lécours, pour la réuiîite des nar¬ 
cotiques ^ fur tout quand en cer¬ 
tains cas on fçait habilement 6 c 
à propos rendre ces boiiTons le- 
gerement 6 C agréablement aigre¬ 
lettes, foiten y mêlant fagemenc 
les jus d’orange, de citron, de 
grofeilles, . les fyrops de verjus, 
de berberis, de grenade 3 ou 


\ 


i^a Réflexions " 

bienendonnant dans lesintervaî- * 
les quelques petites prifes de poiu 
dres ahforbantes foulées & im- ^ 
pregnées de jus de citron , com¬ 
me ift'eoïtv\X.\Q.s yeux à'èerevijfles ^ \ 
le fuccin , la corne de cerf^ &c. ; 

Ce n’efl pas, Monsieur, 
que j'oublie ou que j’ignore la 
frayeur qu’on fe fait ordinaire- ; 
ment fur l’ufage des acides pour ; 
la cure des maladies. L’on s’ed: : 
laifTc prévenir que les caufes des 
maladies font des aigres dévelop-, 
pez dans le fing, ou ailleurs^ 
ic dont la lymphe ou la ferohté 
étant imprégnée, caufe les fon¬ 
tes ôc tous les fymptomes qui 
affligent les malades. De la 
l’on a conclu que des acides fur- 
ajoLitez aces aiqres ^ augmente¬ 
ront d’autant les maux , qu’ils 
en multiplieront les caufes. 

Mais là-defllis, ^Monsieur, 
la méprife efl; manifefte à qui 
voudra un peu réfléchir, fans fe 
laiffer aller au gré ou au courant 
des préjugez populaires j qu’il y 
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ait des aigres dans les maladies, 
la preuve en efl; confiante, 6c 
les lignes en font lenlibles j mais 
que ces aigres en foient les cau« 
les, &: les lympcomes leurs effets, 
c’ell ce qui efl: mal prouve Se 
mal entendu. Cependant pour 
ne pas entamer une matière qui 
feroit hors d’œuvre, ou une 
queftion qui nous dëtourneroic 
trop de notre fujet , je me ren» 

ferme à vous reprefenter. Mon» 
SIEUR , que ces, telles pla¬ 
ces qu’ils tiennent dans les ma¬ 
ladies , faites ou à faire , font 
bien difFerens des acides qu’on 
employé comme remedes. Ces 
aigres font des acides corrom- 
pifs^ dégénérez ou déchus, qui 
viennent de la dépravation de 
fucs qui fe corrompent -, s’altè¬ 
rent , ou fe décompofent. Ce 
font des fels fluor , des matières 
aigries , tournées & viciées , qui 
n’ont rien ni de cette digeftion 
parfaite, ni de cet état de ma- 
G iiij 
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îurité qui fe trouve dans les ad-, 
des de^ fruits ^ des oranges, par 
exemple , en qui ils font des mar¬ 
ques deperfedion oC de codion, 
au lieu que ces aigres viciez ref- 
fentent la corruption 6c la déca¬ 
dence des fucs où ils fe trouvent. 
Autant donc que ceux-ci font 
dépourvus de cet efprit vivifiant 
qui conferveles êtres , ou les per- 
fedionne , autant les autres en 
font-ils animez. Ainfi tandis que 
ces aigres mènent un mixte ou 
lin corps à fa defl:rudion,ou qu’ils 
la montrent, autant des acides 
bien choifis 6c donnez a temps 
rappellent- ils dans les fucs ou y 
mêlent-ils cet efprit naturel, qui 
préfide à l’entretien des corps. 
Dans les uns donc c’efl: un efprit 
de vie, dans les autres un prin¬ 
cipe de mort. Au refte que les 
acides foient des particules lon¬ 
gues 6c menues qui s’infinuenc 
entre les globules du fang pour 
les tenir unis, ou que par leurs 
pointes fines 6c legeres, ils exci- 
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tentles fibres n'erveafes à s’affer¬ 
mir en fe refferranc pour con- 
ferver aux parties leur ton natu¬ 
rel , ou pour le rehabiliter , ce 
font du moins des parties fpiri- 
tueufes , benignement f'alines ^ 
plus propres à aider la nature, 
ou à l’exciter, qu’à la traverler 
2c à l’abattre. 

D’ailleurs l’iifage des acides 
bien entendu efl un art ou une 
addreffe pour employer l’Opium 
avec fureté ^ car ils en font com¬ 
me les fauve-gardes pour le pré- 
ferver des inconvénients qu’on 
en fait appréhender. S’il efl donc 
un correcâiif utile ou neceffaire a 
FOpium, il fe trouve dans les 
acides ^ fuivant robfervation des 
Praticiens anciens 2 c moder. 
nés, qui affocienc ordinairement 
quelque acide avec l’Opium. 
L’efprit de vitriol ou de fouffre 
a eu fes proteéleurs , mais le 
plusufité par HorftiuSj Langius , 
Qu^rcetan 2 c IVP Sylvius d’I-IoI- 
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lande , c’eft le vinaigre. Enfin 
Ton tient d’une expérience bien 
Eaivie que le diacode mêlé avec 
le fyrop de limon ou de grenade 
devient un narcotique très-heu¬ 
reux & très innocent pour la 
cure des petites veroles, &: en¬ 
core le cordial le moins équivo¬ 
que dans cette maladie. L’ufage 
de la theriaqiie difToute dans le 
vinaigre, ou dans le jus d’orange 
ou de citron , efl: encore une 
preuve de ce qu’on vient d’avan¬ 
cer J car ainfi habillée ou apprê¬ 
tée, elle devient un calmant fu- 
dorilîque des plus fûrs des 
plus efficaces. 

Or la raifon ponrquoy les aci¬ 
des font les corredifs de l’O¬ 
pium, fe trouve dans \c 7node de 
fuhfiance des particules acides. 
'Ce font des atomes qui ont leur 
gravité ou leur pefantcur propre 
ou individuelle, minces d’ailleurs, 
aiguifez en pointe, 6c capables 
de s’infiniier 3 elles le font en 
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efFec en s’incerpofanc. encre cous 
les corpulcules légers , volatils 
fpiriciieux dans lelqiiels s’ex- 
liaie &: fe refouc l’Opium dans 
les encrailles. Par là l’on con(joit 
que ces particules acides lonc 
comme des entraves , qui railen-- 
tiflenc ou retiennent la volatiiitc 
des narcotiques, Icfquels par ccc- 
re airociarion deviennent moins 
vifs dans leur adion , plus modé¬ 
rez dans leur pallage à travers 
le fang, enfin moins rapides ôe 
moins emportez. Audi eit-ce une 
maxime parmi les Chymides, 
que les acides énervent ( caflrant) 
l’Opium , où le rendent impuif- 
fane. 

L’exprefiion eft un peu force , 
& elle ne feroic vraye peut-ctre 
que des acides minéraux, com¬ 
me l’efpric de. vitriol, qui ayant 
’ trop de gravité , de pefanceur , 
ou ào. fixité , pourroic à raifon de 
ce mode ^de f'iihfiance changer ou 
détruire'lê mode de lùbllance de 
G vj 
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FOpium : aiiffi Ibnt^ce des acides, 
végétaux que les Praticens pré¬ 
fèrent, moyennant quoy ils ne 
s’apperçoivent point qu’ils éner¬ 
vent l’Opium ou qu’ils le ren^ 
(dent impuilTant, ü ce n’ed: qu’on 
iippelle impuilTance, une forte 
(de diminution de force ou de 
vigueur que les narcotiques con- 
tradent dans la compagnie de 
ces acides. 

Tant de précautions &: de mé- 
nagemens pour l’ufage des nar¬ 
cotiques , ne fuffifent pas cepen- 
dant encore pour les rendre au¬ 
tant fur utile qu’il peut être 
en des mains habiles inftruites 
dans cette forte de Medecine. 
Une autreaddreiîe , c’efl dépla¬ 
cer à propos tant dans ces fortes 
de maladies, où ils conviennent , 
que dans les temps convenables 
de ces maladies. Là delfus l’ob- 
iérvation efl: generale, c’efl: de 
penfer de l’Opium à peu près 
comme du ’C^iiiqiüna, parce 
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que comme celuy-cy il ell: prim 
cipalemenc indiqué dans les ma¬ 
ladies qui ont des accès ou des 
redoLiblemens 3 & comme luy 
encore, il ne faut ordinairement 
le donner cjnehors les temps de 
ces redoublemens de ces accès. 
Au moyen de cette attention on 
donne l’Opium avec avantage, 
& cet avantage confifte à ce 
qu’on én donne beaucoup moins, 
par la même raifon qu’on ufe 
beaucoup moins de Qiünquina, 
quand on le donne au fortir de 
l’accès, ou fuivanc l’obfervation 
de Piccarne, trois ou quatre 
heures avant le redoublement. 
La raifon de cet avantage , c’cil 
que la fin du redoublement eft 
le temps ou l’humeur eft alFoL 
blie dans fa qualité , 6c diminuée 
dans fon volume , plus aifée par 
confequent à être vaincue ou 
difiipée. Tout de même l’irrita¬ 
tion fpafïyiodi^^ue contre laquelle 
on employé l’Opium devenuë 
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plus force dans l’acccs ( d’une 
vapeur par exemple) fe trouve- 1 
plus foible quand il ed; palîc, 6c J 
pour cette raifon une moindre ] 
quantité d’Opium fuffic pour la 
calmer , parce qu’alors les fibres ; 
nerveufes étant moins éloignées^ 
de leur Ufi naturel, elles s’y laif- ' 
fenc ramener plus volontiers. 

Tout cecy fuppofé , il eif d’ob-- ; 
fervation que l’Opium agifîanc' ' 
fingnliercmcnc fur les nerfs, il 
réulîîc principalement dans les . 
maladies qui portent ordinaire¬ 
ment fur le genre nerveux , rai¬ 
fon pour laquelle il elf recom- 
mendable fur tout dans les af- ' 
feclions fpafmodiques. Mais pour 
cela même, il convient particu¬ 
lièrement dans les maladies oii 
il fe mêle quelque chofe à^hyjie- , 
rique ou de melancholique ce 
que les anciens Praticiens nom- 
m oient difpoftion atrabilaire j 
d’où vient encore que l’Opium 
trouve fi lieureufemenc place 
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dans les maladies des femmes, 
êc dans les afFedions hypocondria^ 
ques. Mais comme il efl aufli des 
fièvres qui attaquent fingulie- 
remenc les nerfs, tels font les 
fîevres malignes, dont le carade- 
re propre eft de porter fur le 
cenre nerveux, aufli font-ce cel¬ 
les où les narcotiques ont plus 
de lieu, ôc plus de fucces. Or 
de ces fièvres il y en a de fynoques 
ou homotones , en qui on n apper- 
çoit pas de redoublements , ou 
dans lefquelles les redouble, 
ments font obfcurs ^ incertains, 
ou irréguliers -, èc en celles-cy^on 
demande comment reconnoitre 
fi la fièvre menace les nerfs , fi 
les narcotiques y conviendront, 
dans quel temps enfin on devra 
les placer , puifqif il n’y a point 
de redoublements , qui fervent, 
comme on a dit à régler l’ulage 
ou i.à les mettre à leur place. 
Mais la réglé eft generale, toute 
fièvre homotone eft fufpede de 
malignité, & ne ftic-elie cyxéphe- 
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mcre , elle y tend, parce que Ta, 
chute de ces fortes de fièvres, 
ou de celles qui paroifTent peu 
de chofes dans les premiers jours, 
fl elles font mal menées dans 
leur commencement, fe fait fou- 
vent fur les nerfs. Pour donc 
ii’y être point furpris, il faut 
tout d’abord s’attendre à cet ac¬ 
cident, s’il n’efl: prévenu. Dans 
cette vue, en fliivant de prés 
un malade J on obiervera par là 
que quelques goûtes de fang 
pour le moins luy feront tom¬ 
bées du nez, qu’il dormira mal 
les nuits, avec inquiétude êc de 
petites rêveries, que ion mal de 
tête par où aura commencé la 
maladie, ne confiilera point dans 
un battement des aj'teres dans 
le cerveau , mais dans une dou¬ 
leur füLirde, ou dans un fenti- 
ment de tenfion douloureuiè ^ 
qu’il aura des foubrefTauts en 
dormant, ou qu’il fera alors, des 
grimaces dans les yeux &: dans 
ks lèvres j car ce font tous pré- 



fur hifdge de Wpium. r 
ludes de contradions convulfi- 
ves J Qu’enfin l’on s’appercevra 
de tredaillemenc dans les doigcs, 
ou de mouvemens involontaires 
dans les tendons des poignets : 
tous ces accidents font des té-, 
moins de l’ataxie nailTante dans 
les efprits, des annonces de- 
ce qui le palTe dans le cerveau,, 
ou dans le genre nerveux j fur 
quoy un Praticien habile & pre- 
vovant doit drelTer fes vues pour 
rompre le coup , qui va fe porter 
fur ces parties. C’ell dans ces 
cas qu’il doit fe hâter de meurir 
l’humeur, c’eft-â-dire de la pré¬ 
parer â la purgation, & cela par 
des laignées du bras prompte¬ 
ment faites, par des délayants,, 
des anodins, des calmants, des 
lavemens frequents huilleux ou 
émollients-,car ce font toutes ma¬ 
niérés d’avertir la nature du def- 
fein ou l’on ell, 6c de la folliciter 
pour ce qu’on va luy demander 
mcelTamment, en décerminanc 
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ainfi le cours des humeurs ver^* 
les parcies baiïes, ou fe trouvcnc 
les excrétoires du corps les plus 
nombreux , deftinez d’ailleurs- 
par leur inftitution à la dépura¬ 
tion du fan g. 

Je ne fçay , Monsieur , li je 
rends bien ce que vous m’aveii 
appris, je comprends du moins eu 
cela le caradere ou la jufbe idée de 
la malignité que vous m’avez don^ 
néc-^C3.rimQÜévi'Qhomotone{ousl^ 
face empruntée d’une médio¬ 
crité apparente , travaille à la. 
fapc de ia nature , 6c gagne a la 
fînirdine le genre nerveux , qui 
eft l’objet ou le terme de la vraie 
malignité. En ce cas attendre 
l’aciieveinent de la codion des 
humeurs, ce fer oit attendre ce 
qui fera prévenu par une mort, 
laquelle furprenant le malade 
deshonoreroit le Médecin. Si au 
contraire il eh; habile 6c exercé , 
il veillera à ne fe pas trouver 
la dupe de fa confiance, mais 
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fans cependant aller de front 
contre les réglés de Tare, Scies 
loix de la nature, il fe liatera 

d’afFoiblirlemouvementdufang, 

& il en ralentira rimpétiiofité, 
en en diminuant la mafle, le fai- 
fant ainfi couler par des voyes 
plus larges pour en retarder le 
courant. Car c’ed: comme élargir 
ie lit dans lequel il a à couler , 
que de vuider diligemment les 
vaifleaux par des faignées du 
bras d’abord , puis par celles du 
pied , par lefquelles le fang re¬ 
mené avec fa lymphe vers les 
parties baffes, y trouvera les 
principaux fecretoires que la na¬ 
ture y a étably pour luy fervir 
de décharge ^ lefquels d’ailleurs 
ayant été préalablement Sc lar¬ 
gement amollis, laifleront écha- 
per ce que l’irritation d’un pur¬ 
gatif donné en confequence y 
attirera. Mais après de telles- 
iecouifes ( car il faut en ce cas 
miiployer des purgatifs qui eu^ 
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donnent) que le genre nerveux 
aura eu à forlfrir, les narcotiques 
trouveront leur place pour luy {! 
rendre le calme d’où il fera for- i- 
ry , & pour luy donner le moyen J 
de rentrer dans fon ton naturel; j 
Pour obtenir ce bon effet, il j 
faut donner le narcotique à ] 
temps, pour ne pas le donner \ 
inutilement ou avec danger j j 
car comme l’adion ou l’effet dej I 
narcotiques efl: un affermiffe- ^ 
ment des folides, le point de ^ 
réulîite eft le moment où les ■ 
vaifleaux qui les compofent ; 
les environnent , fe trouvent j 
plus vuides ou moins remplis , ^ 
puis qu’alors leurs parois comme ] 
affiifïez fe laiffent plus aifément 
rapprocher. Ce moment ou ce j 
temps précis fe trouve immedia- j 
rement après la fin de la purga- | 
tion 3 fur le foir par exemple du ^ 
jour qu’on l’aura donnée , fui- 
vant les obfcrvations de M*’.- 
Ritcarne ^ Cl éclairé fur l’éconai 
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Tnie animale , &: du lage 
Sydenham , qui avertie de donner 
le narcotique en certaines fiè¬ 
vres aiguës, un peu de meilleure 
Jieure que Ton a de coutume de 
.donner ce remede. C’eft que 
conformément à la refiemblance 
qu’on trouve entre T Opium & 
le Qiiinquina, l’Opium doit fe 
donner 1°. quand l’humeur qui 
fait la maladie a moins de vo¬ 
lume. 20. le plutôt qu’il efl: pof- 
,fible avant le redoublement , qui 
vient ordinairement à la fuite 
d’une purgation. Ces précau¬ 
tions ne fuSifent pas encore , car 
comme l’efFet du narcotique eft 
.de fortifier le genre nerveux 
contre les ébranlements que luy 
caufent les accès de fièvre', il 
faut fans interruption , quand 
,cet afFermifiTement efl commen¬ 
cé , l’afTurer ou le confirmer in- 
cefTamment j & l’on obtient ce 
bon effet en réitérant non feu¬ 
lement tous les jours ce narcOi, 
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tique , quelques heures avant îc J 
temps où Ton attend ce redou- 1 
biement, mais encore en le rëï- i 
terant jufqu’à trois ou quatre | 
fois dans vingt-quatre heures en | 
certaines maladies , comme le 
recommande cet heureux Pra- | 
0)5;. ticien ( dans la cure de la pe- j 
verole. Si la purgation dé- | 
mêle ou manifefte , comme il | 
arrive quelquefois , le retour des j 
redoLiblemens , qui font ordinai- j 
rement obfcurs dans les fièvres ■ 
Jynoques homotones ^ alors fe mon- j 
tre Toccafion déplacer leQuin* j 
quina, lequel étant luy.même j 
de la nature des calmants , fe 
laifTe volontiers aiTortir avec 
l’Opium , allociation par la¬ 
quelle le Qiiinquina devient plus 
prompt 6c plus eflicace dans font ,! 
operation. iPar cette addreflè .| 
innocente , un Médecin a l’avan¬ 
tage de guérir avec facilité, 
dans laquelle , jointe avec la fu¬ 
reté 5 conliJde le plaifir de gue- 
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rir, ou la facisfadion d’un Mé¬ 
decin. En elEcc il ne reiulce de 
cette maniéré de traiter les 
grandes maladies aucun de ces 
inconveniens dëplaifans qui fuc- 
cedent aux cures forcées , ou 
qu’on n’a opérées qu’à force de 
purgatifs J de fondants ^ d'éméti¬ 
ques , de cordiaux ^ de kermes ^ 
de fudorifques 5 tous remedes , 
pour peu qu’ils foient ou excé¬ 
dez , ou mal-entendus , qui traî¬ 
nent après eux des langueurs , 
des chaleurs, des bouffilTures , 
des infomnies. Au contraire l’O¬ 
pium étant un volatil , un cordiaf 
un digefiif^ refout diiïipe les 
Eues rallentis qui font des con- 
geftions , dont fe forment des 
ftafes , des amas, des objiruîHons , 
des enflures , des dépôts j tous 
reliquats trop communs ou triftes 
appanages trop ordinaires des 
guérifons avanturées. Dans cet 
exemple oh apperçoit la raifon 
pourquoy d’habiles Médecins 
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-de ces derniers temps, en ■ 
particulier ceux de TEcole du ^ 
célébré Stalil, mêlent les ; 
les anodins, &. les narcotiques _ 
mêmes, avec les abforbants. Ou 
la voit encore dans la fameufe 
poudre abforbanee de VVedelius 

dans laquelle entre rOpium luy- 

même ^ dans les poudres ah for- 
hantes cVEtmuller-, mais plus fin- 
gulierement, ce femble , dans les \ 
.formules des Praticiens de cette j 
Ecole, où fontj-pourainfidire, i 
prodiguez les calmants nitreux , : 
& où fouvent mêmes font em- i 
ployées les pillulcs de Cyno^loJJe y ] 
car ces Meffieurs qui paroitroienc 
refervez fur l’ufage de TOpiiim, ■ 
fe dédommagent amplement par ; 
l’ufage perpétuel des calmants, 
Tels%nt le nitre , ( l’anodin fa¬ 
vori de Stahl) le cynahre ^ 
la cafcarille êcc 3 car ces remedes 
reviennent à tout moment dans 
leur pratique , inftruits qu’ils 
font lans doute par l’ufage des 
danger^ 
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^.angers qu’apportent les ablor. 
bants ( quand on les employé 
fèuls) par les rallennlTements- 
qu’ils caufent dans le lang, les 
embarras qu’ils occadonnenc 
dans les vaifleaux , & les obftru- 
dions qu’ils laiflent dans les vif- 
ceres. Ils y mêlent donc des 
matières ou fpiritueufes, ou du 
moins aifêes à le didribuer, com¬ 
me le nitre , les cinnahres les p:^ 
Irdcs de Cynotploffe , Icfquelles en 
fécondant l’adion des abfor- 
bants J entretiennent en même- 
tems la fluidité dans le fling, la 
foLipleflé dans les bolides, l’aL 
fance dans la circulation des 
humeurs. A pareil deflein, des 
Praticiens de nos jours mêlent 
les Narcotiques avec le Quin¬ 
quina dans les rcmif/ions des fiè¬ 
vres continues , pareequ’un 
Quinquina ainli préparé devient 
plus éc plus heureufement cal¬ 
mant 5 afFranclii d’une part du 
danger qu’on luy impute d’épaifi 
H 
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Tir le fang, de fixer ia lympîie, 
oLi de faire des -obifrucliions : 1 
alTocic d’ailleurs à une vertu pé- j 
nctrante, digeftive êc propre à | 
.animer le fang , à le rendre cou- i 
lanc, ôc à le faire bien circuler. ! 
Au refte on doit employer diife- \ 
rem ment les Narcotiques quand ‘ 
on donne le Qiiinquina purgatif 5 1 
car il eft des cas où il efl necef- ' 
faire de le donner ainf aprêté ; ; 
lors, par exemple, que le fang | 
portant trop opiniâtrement vers ^ 
le cerveau fa partie lymphatique, 
enlevée qu’elle y ef: par l’excès i 
de la flyftole des arteres irritées, ■ 
ou lors que s’y étant accumulé i 
luy-mcme, il menace d’y former 
une congefl:ion mortelle : dans ces ; 
circonftances, après avoir don¬ 
né le jour du Qiiinquina préparé 
avec le fenné , la manne j le vin ^ 
ou le tartre émetique , en plufieurs 
verrées, on donne far le loir une 
prife ou deux d’un Qiunquina 
narcotique, lequel trouvant leâ 
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vaineaux moins pleins ou moins 
gonflez, parce que le volume des 
fucs ly mphatiques a été diminué, 
il fait fur eux plus efficacement éc 
plus promptement fon effet. De 
plus, il épargne au malade les 
fontes ou colliquations malheureu- 
fes qui fuccedent à la violence ôc 
à la fréquence des purgations 
qifon auroit d^ibord mifes, éc 
mal-à-propos à la place des nar¬ 
cotiques. 

Toutes ces difFerentes obfer- 
vadons couchant l’employ des 
narcotiques dans les fièvres con- 
dnucs , regardent principale¬ 
ment les fynoques-homotones ^ qui 
font à proprement parler les vé¬ 
ritables fièvres malignes 5 mais 
les inflammatoires accompag¬ 
nées de'redoublemencs bien dif- 
tinguez ou bien marquez, ne font 
pas moins foumifes à une force de 
narcotiques ou d’anodins, qui 
leur font convenables. Ce font 
les narcotiques en liqueur, c’eft- 
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à-dirc qui font noyez en beaiw 
coup d’eau qui lestempere^parce 
qu’elle les divile ou les entend. 
Telles font les infufons ou les 
eaux diftilées de coquelicot , 
•dont on fait des éniullions avec 
les femences de pavot blanc i 
.car quoique ces femences ne 
füient point narcotiques, comme 
la tête de pavot qui les renfer- 
me, elles entretiennent la qua¬ 
lité d’adoucir & de calmer 3 ou 
-bien on fait fondre dans ces eaux 
.ou dans ces infufions quelques 
grains de nitre purifié , éc on les 
donne par verrées dans les inter¬ 
valles des redoublements^ j 
procurant des tran[pirations ou 
des diaphorefes falutaires, elles 
mettent le fang au large, 6c fa 
-circulation A l’aife. Cependant 
les membranes devenues plus 
'fouples, 6c les excrétoires relâ- 
ciiez , les codions s’accelerent, 
la guerifon s’enfuit 3 fur tout 
f l’on ajoute dans ces verrécj 
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! quelques jus d’orange dans le 
j jour, & quelque gros de fyrop 
I de diacode fur le foir 3 car dans 
I ces natures de maladies indam- 
macoires ou le fang fc trouve 
étrangement coëneux , dur 
épais, fa conftitution compade 
ferrée, ne fe laiife bien feu- 
rement pénétrer que par des 
narcotiques aqueux, rendus ni¬ 
treux J qui fe mêlant dans ces 
fucs épaiifis, les délaye fans les 
foulever, où les détrempent ^ 
les pénétrent, ôc les traverfenc 
fans s’embarrafTer Sc fans /V/;- 
gluer dans leur épaiffeur ^ incon- 
venient que leur épargnent iin- 
gulierement les nitreux qu’on 
alTocie. Cette pratique bien en¬ 
tendue réuffit encore dans les 
afFedions douloureufes, comme 
font les pleure fies Jes catarrhes ^ 
rhumatifmes phle^moneux j arthri^ 
tiques ou y)uteux. 

Il efl meme remarquable , 
Monsieur , que ces douleurs 
H iij 
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ces rumeurs doulourcufcs ont 
acquis ou confervé dans l’anciem 
ne Mcdecine même une force 
de droit aux narcotiques pour la 
guerifon des maladies inflamma¬ 
toires 5 car les Praticiens de tous ^ 
les temps leur ont donné place 
dans ces fortes de maladies j non 
a la vérité aux narcotiques don¬ 
nez intérieurement 3 car fi l’on 
en excepte les cas d’urgentes 
douleurs de fleurejîe , de dyfente- 
rie 5 de rhumatifme ^ de goûte , êcc 
dans lefqnels les Praticiens moins 
prévenus fe le font permis, tous- 
fe font réünis dans l’ufage des 
fù 7 nentations ^ linimens ^ 
emplâtres ^ des cataplafmes ano^ r 
dins-narcotiques , en employant 
avec le laid; les plantes ôc les^ 
huiles narcotiques, les têtes de 
pavot, & l’Opium luy-mêmeé) 
jVIais là-defTus on a eu occafion j 
de reconnoître, que la timidité 
a ménagé leur courage/ans l’a¬ 
battre 5 êc que comme l’inquié- 
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rude ou la conrencion d’efpric 
ouvre le jugement &: infpire de 
la fagacicé , la timidité a fait 
venir dans refpric de ceux qui 
craignoient le plus rOpium , des 
inventions fmgulieres d’en ti¬ 
rer le foulagement dont ils le 
croyoient capable. Ainflun Mé¬ 
decin célébré ( ) en Allemagne, (») 
rompu en pratique, parce qu’il 
y avoir vieilli, s’avifa de fou 
temps d’employer extérieure¬ 
ment l’Opium d’une maniéré 
extraordinaire î c’étoic dans les 
douleurs de dyfenterie, dans lef- 
quelles ce Praticien faifoit ufer 
d’un morceau d’Opium taillé en 
fuppoftoire ^ iaiioit intro¬ 

duire dans le fondement du ma^ 
lade, de maniéré que l’on pût 
le retirer après quelques heures, 
& l’y remettre quelques heures 
après, s’il en étoit befoin. Ce 
Médecin fe lotie de cette prati¬ 
que , du moins prouve-t’eile mi 
inilinâ: naturel dans les grands 
H iiij 
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Médecins, pour employer PO- 
pium , ce qui devient une preuve 
du fondement qu'il a dans la 
nature J ou de fon rapportée de 
fon affinité avec elle. 

Les fadatifs font d'autres efpe- 
ces de calmants qui trouvent 
d’heureufes places dans la cure 
des maladies aigues , parce qu’iL 
iont en relTemblance de vertu 
avec les narcotiques, en ce que 
comme eux ils appaifent les.trou- 
Lles du petit monde , en rabat¬ 
tant les feux & les emportemens 
du fang. Ils ont, ce femble, un 
avantage au delTus des narcoti¬ 
ques, en ce qu’ils n’alîoupifrenc 
point i 6c par là ils deviennent 
moins formidables, parce qu’ils 
n’expofent pas les malades aux 
triftes furprifes que craignent 
de l’Opium ceux ou qui ne fça- 
venc point le manier, ou qui ne 
le connoiffient que par les mal¬ 
peurs que luy fait commettre 
Pimperlcie eu Pindiferetion, Les 
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rdtreux fonc célébrés fous ce titre, 
car ils font les fedatifs ordinaires 
des Médecins d’Allemagne, 6c 
par une raifon femblabie le pour- 
fier devient auffi un calmant dans 
les fièvres ardentes , parcequ’il 
eft: fingulierement nitreux. On 
a dit cy-defiTus que les abforban^s 
impregnezMe l’acide du citron-, 
pafibient encore pour fcdatifsq 
mais ce même acide, celiiy de 
tous qui eft le plus ami de l’iiom- 
me, eft le fedatif favori de la- 
Medecine Portugaife, puirquc 
les Médecins Portugais traiceni: 
les maladies les plus aiguës avec 
le jus de citron ou leurs limona¬ 
des , avec lefqueiles ils appaifent 
& guériftent parfaitement les 
fièvres, les malignes mêmes, fans 
tant de fondants cle 

dangereux émétiques , & de pur¬ 
gatifs incertains, qui font au- 
jourd’huy prodiguez pour la cu¬ 
re de ces maladies. Mais la Fram 
-ce a auffi fon fedatif, ainfinom- 
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me par excellence^ c’eft ley^/ 
fedatif fameux , qui fe trouve 
dans le goiic Se au gré de tout 
le monde, parce que fa vertu 
calmante eit autentique en fes 
bons elFets avoüez pour reprimer 
rimpetuofité du fang, d’où vien¬ 
nent les pbreneùes & femblables 
accidents, qui expofent la vie 
des hommes en même - temps 
qu’ils efFraycnt tout le monde. 
Au refte tant de merveilleux 
iècours tirez des remedes alte^ 
rants J ne reprêchent-ils point 
rexcès ou l’abus que l’on fait 
des évacuants pour la guérifon 
des maladies aiguës, dans lef- 
quelles il y auroit fouvent plus 
de fucs à corriger & de direélions 
il rétablir, que de glaires à fon¬ 
dre , ou d’humeurs à évacuer. 

Une vertu Ci étenduë', puis 
qu’elle s’exerce utilement fur un 
aufli grand nombre de maladies 
aiguës où elle a de fi merveilleux 
fuccès, donneroit à foupçoniier 


fur Tufage de l’Ophim. 179 
dans rOpiuni nne vcrru ganc- 
raie , qui iuy meriteroic le nom 
ou le ocre de panacée ^ mais 
cecceidée, Monsieur, le trou¬ 
ve infiniment fortifiée par le 
nombre de fecours qu’on en tire 
encore dans la plupart des ma¬ 
ladies chronie|ues. Celles des 
femmes en font la preuve j car 
étant fuivant le calcul d’Hippo^ 
erate, de beaucoup luperieures 
en nombre à celles des hommes, 
elles fournifient à l’Opium beau, 
coup plus de témoignages. C’eil: 
qu’une double cauié fait toute 
Tefiencc des maladies chroni¬ 
ques , 6e particulièrement de ccU 
les des femmes *, fçavoir , le rai- 
lentiirement du fang ou fou 
épaifiirement, joint â une diipo- 
ficion fpaf^nodique J ou une con- 
vLîlfion tonique dans les folides , 
c’eft-â dire dans les fibres ner- 
veufes, lefquelles contraintes ou 
rnoleftées dans leur bydole , ou 
violentées dans leurs ofcilLations^ 
■fl vj 
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gênent la circulation de toute ' 
lamaiTe du fang. En confequcnce j 
ces caufes en détournent le cou^ ! 
ranc, en divertilTcnt les fucs, 
en changent les direétions , en 
rroublent ou en mêlent les dé¬ 
crétions ^ de là enfin fe forment 
les fucs bizares qu’on obferve en 
tant de maladies chroniques, 
tant de fymptômes extraordi¬ 
naires qui étonnent le monde 6e 
embarraffent les Médecins. Or 
rOpium a dcqnoy remedier à 
cette double caufe, dequoy par 
confcquent reélifier tous ces dé- 
rangemens, 6c pacifier tous ces 
defordres. 

Ces prérogatives fi flateufes 
pour rOpium , n’approchent 
pourtant pas encore de la bon¬ 
ne opinion qu’en avoit un des 
plus célébrés Praticiens , ( c’efl 
Plater ) qui en faifoit beau¬ 
coup d’ufage, 6c cet ufage liiy 
avoit fî parfaitement réufîi en 
toute occafion d’une pratique 
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frequente cC nombreule, qu’il 
ne defefperok point, (dilbit-iiy 
de pouvoir empêcher un roüé 
de mourir, par le moyen de l’O¬ 
pium qu’il luy feroit prendre. 
Hic ipfe Platerus dixit aliquando 
fe po(fe fuo opio in vità fcrvare 
rota contraïHn. [ ^ ) C’ePc que l’O- 
pium palTe parmi ceux qui 1 ont^^jo^ 
pratiqué comme le confortant n»- 
né de la nature, parce qu’il la 
débarrafle le plus efficacement 
& le plus univcrfellement qu’il 
eft poffible des impuretez qui 
la ffirchar^ent. En effet quoi 
de plus efficace que la tranfpi- 
ration & les Tueurs ? Car fur- 
paffant comme elles fonty de 
beaucoup toutes les autres éva¬ 
cuations prifes enfemble , elles 
doivent être des plus puiffantes 
pour operer une dépuratiorr 
univerfelle ; c’^eff qu’elles éva¬ 
cuent toutes les impuretez fous 
la forme de vapeurs , &: par-là 
i’Opiuni fe montre le digefkif 


(a) r)icr- 
(orid. Ub. 
6 . cap 

«et.l î- 
(Ih 4j. 


(b) P^ve- 
dd. tÿioL- 

f- iJi- 
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le plus accompli &: le plus na-- 
rurcl, puifqae fon operacion efl- 
celle-là meme de la nature 
accodcLimée qu'elle ell à tra¬ 
vailler les fucs qu’elle médite 
d’évacuer , à force de les 
broyer , de les atténuer , de 
les affiner', pour les réduire 
dans un alkool autant fubtil 
qu’une vapeur imperceptible. 
Cette vertu même n’a rien d’é¬ 
quivoque ni d’incertain dans 
ropium, puîfque la fueiir qu’il 
excite conferve rôdeur d’O- 
pium , (0 comme fi la nature 
eut voulu par-là mettre cet ef¬ 
fet de l’Opium hors de doute. 
Mais elle a en même«temps 
iniînué la bénignité de cette 
fueur , en la rendant douce, (b), 
temperée & facile àfupporter, 
marquée par confequenc à fon 
coin 6c de fon fceau , qui cil: 
Vcuphoric , la compagne fidcle 
des évacuations loüables , ou 
avouées par elle. Une vcrcii, 
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confortanrc dans rOpiuni lui 
vienc encore de Paction qu il 
exerce fur les nerfs , donc il 
rétablit ou releve le ton , en 
les délivrant de la gêne con- 
vullive ou les tient la maladie, 
&: leur rendant la liberté^, la 
foupieffe la régularité de 
leurs vibrations, ce qui eft un 
afFermiiïement ou un rappel de 
rétac naturel. 

Mais une puilTance fî univer- 
felle fur Pœconomie animale ^ 
une évacuation qui eft univer- 
fellement celle de toutes les 
parties j ce double objec^ de 
Padion de POpium qui aftede 
tout le corps en general, tout 
cela ne feroit-il point encore 
appercevoir dans POpium uns 
forte de vertu de panacée^, 
qu’on y foup<^onne ? Elle paroic 
ce femble en tant de differens 
fuccès qu’il opéré , non-feule¬ 
ment dans les differentes mala¬ 
dies chroniques , mais encore 
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dans les difFerens accidens de j 
ces maladies. Car Pacculanon ^ 
vulgairement inventée contre t 
rOpiiim qu’il bouche les vaif- ' 
féaux , ■, 

qu’il fixe le fang , qu’il en 
arrête le cours ou en rci- 
rarde la circulation', cette ac- ■ 
CLifation , dis-je , efl cviderru 
ment faufîé , puifqu’aprés le 
mouvement qu’il caufe dans le 
fang , dont la lueur qui s’en¬ 
fuit eft la preuve manifefte , 
on ne peut douter que l’Opium 
ne raréfié le fang plutôt qu’il 
ne le condenfe ou ne l’épaifit. 
Des Praticiens ont obfervé 
même qu’il enflâme le vifage 
des malades , qu’il le couvre 
du moins d’un rouge extraor¬ 
dinaire : d’autres qu’il ouvre 
les vaifîeaux , cLvcLOTcjJLùùiTùLov tSv 
0A>î;cav , pourquoi il caufe des 
pifîéments de fang 3 enfin qu’il 
lui efl arrivé d’avoir excité une 
hcemorxhagie mortelle , par 
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1 -ouverture d’une faignce , 
ayant été donné le jour que la 
faignée avoit été faite. (•'’) 
accidents prouvent-ils que l’O- 
piuin bouche les vaifleaux ? ouc 
bien plutôt ne prouvent-ils pas quadrif. 
qu’il les ouvre , éc en force les fdd' 
iffucs ? En efFet on éprouve ce 
qu’il peut en ce genre dans lacesrwr.^. 
cure des pâles couleurs , puiE 
qu’étant bien choifi ôc fage- 
ment mêlé avec l’aloc , le 
mars , ^ femblables apéritifs , 
il procure l’évacuation qiü man¬ 
que ou qui eft dépravée. Ceci 
arrive , parce que pour l’ordi¬ 
naire la. forte d’obflruétion , qui 
fait ou qui entretient ces fup- 
prelîions , confifle dans un fer.- 
remerit fpafînodique , lequel re- 
trecilTant les diamètres des ex^ 
cretoircs , s’oppofe â la fecretion 
qu’ils devroient faire : lâ-delTus 
l’Opium venant â relâcher les 
fibres de ces vaificaux de dé¬ 
charge , il levé cette obftrua* 
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tnidion & ainli le ton étant ren¬ 
du aux parties, fleurs diredions ] 
redredees & afFermics, il déter- 
mine révacuanon qui doit fc J 
(b) Uh. faire par ces voies. (") Aulîi^ j 
Morhis Hippocrate ordonne-tdl le fuc | 
flxlyl pavot dans les maladies des 1 
femmes ^ ôe tout cela pour la | 
meme raifon , qu’un narcotique i 
venant à applanir le courant « 
du fang , relâchant la crifparion- ' 
convulfive qui fait une affec- 
tion néphrétique , ou une paf- : 
fîon hyderique & les fuppref. : 
dons qui s’enfuivent, il cou- ^ 
pe , pour ainfi dire , le nœud i 
qui \\oii \qs excrétoires 
. rétablit le cours des évacua- : 
dons fupprimées. i 

Galien lui-même qui pafîe ’ 
pour timide dans l’ufage des 
narcotiques , employoit l’O- 
fmm , la iufquiame , la mandra- 
gore en ojsiat dans les obftruc- 
tions du foye & de la rate , de 
il femble qu’il tenoic cet ufage 
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de Philon ancien Médecin , 
dont une antidote mêlé d O- 
pium portoic le nom , 6c d 1111 
uirchigene qui iefervoit de nar¬ 
cotiques pour la cure de Thy- 
dropilie. Sur ces modèles on. 
trouve dans les fiecles fuivants 
tant de confeciions narcotiques 
dans les écrits des Médecins, 
qu’il efl: évident que la neceffi- 
té 6c l’urgence des cas qui ont 
obligé à recourir à l’Opium , 
lui ont conferve un grand cré¬ 
dit parmi les Praticiens 5 6c ce 
crédit a duré maigre tous les 
préjugez qu’une ancienne Pbi- 
iofophie avoir infpirée contre 
lui. Parmi ces confedions , 

( fouvent d’un nom bizarre ) 
font les philonium , les triphera , 
les antidotes , les rcquies ^ la the~ 
riaque ^ le mithridat , 6cc. tou¬ 
tes préparations qui font deve¬ 
nues célébrés dans Mefre , Prœ^ 
poftus , S'cribonius Laryis , PauU 
Æginet , Ætius , Trallien , a 4 c- 
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îarius , Albucafîs , Serapion I 
Rhafes : 6c pluiieurs d’entre-ei- 
les font venues jufqu’à nous j 
deftinées la plupart pour la cu¬ 
re des maladies chroniques ^ 
comme la fièvre quarte , la jau^ 
nijfie J les ohftruciior.s , les cache» 
xies , Vhydropifie. Dans les fie« 
des pofterieurs font venus Pla^ 
ter , Gefiner , Mortius , Sennert ^ 
& dans ces derniers temps Syl^ 
vins A'Hollande avec les dilci- 


ple^ 5 Willis , Hinficht ^ ZuveL 
fer J Sala , Hartrnant ^ Ireita^ 
gius , Quercetan ^ T en^elius ^ qui 
tous ont recommandé l’Opium ; 
la plupart même en ont lailTé 
des compoftions ou des formu¬ 
les pour la cure de longues 
pénibles maladies. 

L’Ecole de Paris a fourni 
aux narcotiques des té- 
w.' moins des fuccès qu’ils en ont 
entre leurs mains. RiOi. 
(‘") lotie l’Opium dans les 
i"- maux d’eflomach. HoUkr 
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d-'âns la cardial2:ie ; écFernel (^) 
avoir les trochi aues narcotiques 

1 j J -T T J r'' TTochi^ 

pour les grandes doineurs. L h-pv. 
cole de Monrpellier leur a don¬ 
né aulli des protecteurs dans 
les perfonnes de grands Prati¬ 
ciens ^ comme Rondelet j Ran-^ 
ehin y Pachcquus dans Riviere , 

& Riviere lui-même. Au furplus 
il eft peu de Collccieurs d'obfer- 
vations/, dans lelquels on ne 
voye que quantité de guérifons 
Surprenantes ne fe font faites 
que par les narcotiques ; LotR 
chius tout feul lerviroit de preu¬ 
ve. C’eft apparemment que la 
neceffité de tout temps a obli¬ 
gé les Praticiens dans les gran¬ 
des occafions à recourir à PO- 
pium , 6c en conléqnence les 
-fuccès qui en font reluirez leur 
ont fait comprendre la necef. 

£té d’avoir toujours dans les 
boutiques aux ordres 6c fous la 
main des Médecins de ces pré¬ 
parations anodimes afin de 
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pouvoir en rout temps em-. 
ployer des remedes , qui fc- 
roienc plutôt ( dès le commen- 
cernent peut-être^ ou du moins 
dans le courant des maladies ) 
ce que fouvent on ne leur per¬ 
met de faire que tard ou fur 
leurs fins. Delà font venus la 
theriaque ^ le mithriâat , le diafl 
cordimn ^ les filîulcs de cyno^lofl 
fe ^ de 'ftyrax , de Starkei , de 
Becherc^ de Vildegand, le lyrop de 
diacode ^ èc de nos jours ^ la the^ 
riaque celefie , & le fyrop de kara- 
hè : toutes compofitions qui fe 
trouvent aujourd’liui commu¬ 
nément dans les boutiques. 
Tant de bons effets des narco^ 
tiques ^ en tant d’occafions où 
il faut dégluer le fan g , le raré¬ 
fier ôc le rendre coulant, prou¬ 
vent bien rinjuftice de l’accufa- 
tion répandue contre l’Opium j 
qu’il fixoit le fang ou qu’il 
épaififfoit les liumeurs. Aufii 
dans les maladies mêmes où il 
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I mporte le plus de tenir le fang 
fluide , ou non ralenti, tel qu’ell 
le fcorbus , l'aveu du célébré 
M^illis (^ ) devient une convie- o) r»# 
cion en faveur de l’Opium ^ lors^rîo"’ 
qu’il dit qu’il aimeroit mieux 
clans la cure de cette cruelle 
maladie , manquer de tous les 
remedes c]ue d’Opium • car 
ajoute un autre Médecin ( *^ ) (B) 
bien entendu en matière deJf'^îb. 
feorbut, fl rOpium n’ôtepoinc^“'‘ 
abfolüment les douleurs dans 
cette affligeante maladie , du 
moins les foulage-t’il merveil- 
leufement 5 & tout ceci fe trou- 
ve confirmé par la cure d’un 
fcorhutiqtie hypochondriaque faite 
par le célébré Irîorfiius. Cure 
qui parut fl merveilleufe , que 
parmi les compliments qu’il en 
reçût, elle lui valut des Vers 
faits à fa loüange ôe à celle de 
rOpium. (0 

Permettez-moi, Monsieur 
ÂQ vous expofer encore d’uns 
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manière plus fenfible le maben- \ 
tendu de cette aceufation j car ! 
autant qu’elle eil foûtenuc par ¬ 
le prejugë, autant eft elle com¬ 
battue détruite meme , par 
i’ulage journalier de l’Opium . 
ou des narcotiques j car on en ; 
fait ordinairement une efpece î 
de fpecifique pour la guerifon ] 
des nodus , des tumeurs fquir^ . 
reufes , fcorphulcufes carcino^ , 
manteufes meme , foit pour 
les fondre ou les réfoudre, foie 
pour les rendre moins doulou- 
reufes. Dans ces vues les Me- 
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decins- Chirurgiens employent 
rOpium dans leur emplâtres , 
dans leurs Unimeyits , dans leurs 
onyients , ip) é^c. parce que' l’ O- 
■pium paffe pour un puiflanc ré- 
folutif , &: cette vertu lui efl 
alTurée par les obfervations de 
Praticiens célébrés , comme 
Horftius J Plater , Riverius^ , (:>) 
6 cc. A cela fi l’on ajoute les 
excellens effets de la ciguë, ('=) 
donc 



fur l'ufag^ de l'Opium. i ^ 3 
<ionc Vemplàtre eft célébré en 
pareil ?as j de \2i jufquiame- de 
îa mandragore , donc les huiles 
-foiic encore en réputation pour 
même choie , peiic-on fe re- 
£uler à la conviétion que 
rOpium êc les narcotiques ne 
font rien h peu que d’épaifir 
le fang êc fixer les humeurs. 
Au relie , Tufage de T Opium 
employé extérieurement , vient 
d’ancien temps en Medecine ^ 
car HoUier rapporte la defcrip^ 
tion d’un cacaplafme anodin à 
raifon de l’Opium qui y entre 
en afTez bonne dofe , lequel 
paroic defcendu des premiers 
ilecles de la Medecine , puif- 
qu’il fe trouve décrit dans Ga¬ 
lien J 0 ) & que Galien tenoit 
à" Afclepiade. Ce cataplafme 
convient fort à la goûte , & en 
en effet les livres des Prati¬ 
ciens (b) fur .cette ntaladie , font 
pleins de formules anodimes de 
toutes les faisons , cataplafnus , 
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fomcntiitions , baumes ^ lini^ 
mens , dans coûtes Icflfqucllcs . 
rOpium eft largement^ répan- ' 
du. Les narcotiques fe trou¬ 
vent meme dans d.c bons Au- : 
teurs (‘‘) avec \qs eau (li que s , ; 
oit! comme pour familiarifer ces ; 

A/./), douioureux remedes avec la 
nature, ou les iui faire agréer, : 
R/aur applique l’Opium lui- ■ 
meme fur les parties doulou- - 
reufes. Horftius le fait pren¬ 
dre pendant deux ou trois jours 
à ceux .qui doivent être cail¬ 
lez , pour les préparer à cecte 
cruelle operation ^ &: la prati¬ 
que de quelques grands Chi¬ 
rurgiens de fon temps étoit de 
faire prendre de l’Opium a 
leurs blelTez , quand les blef- 
fures étoicnc grandes , ou lors 
qu’il y avoir à craindre dans 
la fuite des inflammations, des 
dépôts 6ec , c’efl: pourquoi im^ 
Chirurgien paflTe pour bien ha¬ 
bile 5 quand il fçaic employer 
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rOpium. Mayii faciendus Chi-^ 
rurgus qui laudani ufum rite no., 
verif. ( 3 ) Mais un autre ulagc u) 
de l’Opium autorifc par de 
grands Médecins pour préve'- 
nir les accidents qui attirent la 
gangremic, devient encore une 
preuve fenfible du peu de fon¬ 
dement qu’il y a dans l’accu- 
fadon qui a prévenu les efprits, 
que l’adion propre ou elTenticl- 
le de rOpiiim eil: de fixer le 
fang & d’épailïïr les liumeurs. 
Car eniin fera-t’il raifonnable 
d’imaginer que l’Opium foie 
capable d’empêcher la gangre¬ 
né de venir aux grandes playes , 
en même-temps qu’un iiiage 
heureux de ce remede entre les 
mains d’habiles Maîtres , aura 
fait connodre qu’il peut la pré¬ 
venir 5 Aufîi eîl-ce une obfer- 
vation non moins favorable à 
l’Opium en pareil cas , que 
dans les ërelipeles iilcerez 1 car 
ces tumeurs font les pjus fujet- 
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tes de tontes à tomber en gân- 
grenne , comme le feavent 
ceux qui ont étudié &; fuivi de 
près cette maladie , &: cepen¬ 
dant l’application extérieure de ■ 
l’Opium réüffic fingulieremenc : 
a en éloigner la gangrené. 
Mais la preuve devient con¬ 
vainquante , des que , comme ^ 
on l’a obfervé , des narcoti¬ 
ques les plus puiiTants &c les ‘ 
plus décriez , deviennent d’ex- 
cellens remedes pour la guéri- 
fon delà gangrené elle-même, 
lorfqu’elle efl: déjà formée, dut- 
elle fa nailîance à l’excès du 
froid des grands hivers , dans 
MalJn. lefquels les extremitez en cer- 
t3.ins corps tombent en morti- 
c^nd. dr fication. En effet on fçait par 
164 - 199 . l’experience O) que le fdwae & 
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xius de J a jujquiame lont d un trés¬ 
or''' grand fecours appliquez fur la 
frUxius aanprenne ou fur les ulcérés 
eci>. de gangreneux, (b) Il efc encore 
Zlfl' des remedes aucorifez dans Iç 



fur I^ufage de l'Opium, ipj 
public pour la guérifon de la 
gangrené , ôc ces remedes font 
des huiles ou des baumes com^ 
pofez uniquement avec le ta¬ 
bac , la jufquiame ^ la cynoglofje 
& le vin. Ce n’eft point, Mow- 
SIEUR , que je veuille don¬ 
ner crédit aux recettes cou¬ 
rantes par le monde , ou aux 
fecrets prétendus de tant de 
gueriffeurs , qui innondent le 
public -, mais un empirifme rai- 
fonnable , ou bien entendu , 
Monsieur , vaudroit bien une 
Medecine qui feroit plus rai- 
fonnée que raifonnable , 2^ qui 
feroit fans expérience. J’em¬ 
prunte ce fenriment d’un grand 
homme en pratique , c’ell du 
célébré Craton , (^) ce Mede-^®^ 
cin fameux,& qui fut premier/. 
Médecin de quatre Empe¬ 
reurs j voici fes termes : Medi. 
cina expertà. cum ratione adhibi- 
ta , plus valet iis , quie inter- 
dum fubito à doBifjimo etiam ms^ 
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dico magna ratione adhioita ex'-^ 
CGgitantîiT i hac que 'parte ratio, 
nalcs ctiam medici Bmpiricis ce, 
derc dehent ex fententia Mippocra- 
tis. D’ailleurs une avanrure que 
j^ai eu ià-delTus, m’a vallu une 
lorte de découverte ^ Ta voici. 
SoufFrez-en, je vous prie, Mon* 
SIEUR , le récit abbregé. Un 
Médecin de Province qui avoir 
la réputation d’avoir un fpeci- 
fique pour la gangrené, fut ap¬ 
pel lé ici pour une perfonne de 
la plus haute qualité qui mou- 
rut fans avoir eu le temps de 
pratiquer ce remede. Ayant eu 
occalion d’entretenir ce Méde¬ 
cin , j’elTayé de le faire parler 
fur fon fpecifique , dont il me 
racontoic mille hauts faits avec 
une fmplicité &; une candeur, 
qui infpiroicnt de la confiance. 
Je ne lui fis qu’une feule quef* 
rion , c’etoit fi fbn rerîiede n’é- 
roit point compofé de plantgs 
narcotiques 3 alors làns me faÉé 
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fer aller plus loin , il me ré. 
pondic fur le champ que je lui 
en deniandois trop. Cefuepour 
moi un aveu tacite ^ car je me 
reiïouvins d’une huile ( comme 
* on l’appelloic ) que j’avois vu. 
nierveiîleufemenc cilimée pour 
pour la gangrené ^ éc cette hui¬ 
le fe faifoit certainement avec 
le tabac , la jufquiarae , la cy-^ 
nogloffe , ôc le Vin. Ces fortes 
d’hiftoires , Monsieur , ne 
paroilïènt fupportables , quand 
comme celle-ci, elles fe trou¬ 
vent appuyées de faits &: d’ex- 
periences. Car certainemeni: 
l’huile ci-delTus mentionnée a 
eu des fuccès autentiques pour 
la guérifon de playes gangre- 
neules. Me permettez - vous , 
Monsieur , d’ajouter à ceci 
ce qui m’efl: arrivé de faire avec 
une réülTite furprenante pour 
la cure d’une gangrené feclie t 
Elle occupoit le doigt de la 
main d’une Dame fnr laquelle 
ï iii} 
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elle faifüir tant de progrès , 
avec des douleurs îî énormes , 
que la main déjà devenue fort 
malade failoic craindre qu’il ne 
fallut en venir à lui couper le 
poignet. D’habiles Chirurgiens ' 
y avoient appliqué les jpn- 
tîLcux , les plus appropriez con¬ 
tre la pouriture.Je pris une au¬ 
tre route , je fis baigner la ma¬ 
lade plufîeurs fois en très-peu 
de tems , je la mis aux bouil¬ 
lons temperez ^ aux délayants 
éc à l’ulage des narcotiques 
qu’on lui donnoit au moins 
tous les foirs. Les douleurs cef- 
ferent , la playe s’étant hu- 
medée , la malade non-feule¬ 
ment fauva fa main , mais il ne 
lui en coûta qu’une partie de 
fon doit. Cette obfervation efk 
d’autant plus remarquable , que 
cette gangrené étoit entrete¬ 
nue par une caufe interne jaufîî- 
m’appliquai - je foigneufemenc 
à changer le fangou à le renou^ 
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veller , en fubfticuanc des fucs 
naurrifîîers qui fuflenc doux de 
frais , à la quanticé de fang que 
je faifois ôter 3 tandis que- par 
le moyen des narcotiques je 
defendois le genre nerveux , 
en arrêtant les irritations que 
lui caufoit une lymphe- acre 
ou piquante qui abrevoic la tiC 
fure , de rüinoic la foiipleile de 
fes fibres. 

L’utilité finguliere que l’on ci¬ 
re pourla cure delà gangrené des 
remedes qui font tout a la fois 
aromatiques , confortants de hii- 
méfiants , tel que fe trouve le 
ftyrax appliqué extérieurement 
fur la gangrené , confirme c(î- 
qu’on vient d’avancer. Car ce 
font des anodins , amis des 
nerfs, au lieu-que les fpirimeu.K 
volatils ou trop développez , 
comme les efprits de vin de les 
baumes qui en font, compofez ^ 
leur font contraires. En effet 
comme fuivaiit.la remarque de 
Iv 
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-Linder , (^) ( fi éclairé fur la 
Phyfiqiie des poifons , & des 
chofes qui font capitalement 
ennemies des nerfs) fefprit de 
vin pris à la fin des repas dur¬ 
cit le eliyle & le fang qui s’en 
forme 5 tout de même des es¬ 
prits urineux ardents immédiate¬ 
ment appliquez fur des parties 
nerveiifes ( celles-là même qui 
font le plus en foufFrance dans 
les gangrenés ) augmentent la 
crifpation convulfive qui les 
ferre ^ &: les endurcilTent dans 
cette maladie. Car fans exami¬ 
ner ici l’état ou la qualité des 
fiui-des dans la gangrené , le 
plus grand mal qu’ils foufFrent 
alors confifte principalement 
en ce qu’ils font comprimez êc 
comme étranglez par le ferre¬ 
ment convulfif des vaifiTeaiix 
qui les contiennent. Ainfi, Mon¬ 
sieur 5 tant éloignée que pour- 
roit paroître la matière des gan¬ 
grènes de l’objet qui fait celui 
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de cette ciiiïertation, elle y re¬ 
vient naturellement , puifqiie 
ia difpofition fpafmodique.^ quand 
elle fait l’eflence d’une maladie, 
efl: de la jurifdkdiün propre 
direcfe de la puifTance ou de 
la vertu des narcotiques. C’ed 
donc pourquoi tant de remedes 
qui font en réputation d’écar¬ 
ter les menaces de gangrène , 
font pour la plupart des ano¬ 
dins , ou des narcotiques me¬ 
mes J non - feulement appli¬ 
quez fur le mal , mais encore 
donnez intérieurement. Car 
fans rappeller ici i’obfervation 
à'Horfiius du Ciiirurgien 
dont il fait une mention d ho¬ 
norable , Plater qui fe connoif- 
foit certainement bien en nar¬ 
cotiques , ordonnoit i’Opmni 
dans les grandes douleurs des 
bleffez , ce qui fait même 
précifément au fujet prefenr. 
En effet les grandes douleurs 
dans les blefuires , dans les tu- 
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meurs 6^ dans la dylTenrerie.; 
annoncent la gangrené , juf- 
ques-là que le figne certain 
d’une gangrené confommée , 
c’eft la ccITacion foudaine ou 
l’abolition inopinée de toute 
douleur. Après cela paroîtra^ 
î’il déraifonnable de penfer que 
des remedes lîngulierement def- 
îinez à appaifer les douleurs ^ 
doivent être cenfez d’une très^ 
grande utilité pour prévenir la 
gangrené 5 Enfin que de fem, 
blables douleurs cedant à ces 
fortes de remedes, deviennent 
des preuves que l’on efi: certai¬ 
nement fur les voies de la gué- 
lifon de cette maladie ? 

Or tant de guérifons en tout 
genre de maladies par les nar¬ 
cotiques , entre les mains de 
tant de Médecins de.différents 
Païs , & d’Ecoles differentes ^ 
acquièrent à f Opium une gé¬ 
néralité de vertu ou un con- 
fentement general de foii ex- 
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cellence. Auffi un Auteur (") ce- 
lebre. de nos jours perfuadë par 

1 , • 1 r ^ O ment.f. 

tant d expériences heureuies 6C .444. 
multipliées ^ conclut-il , appuyé 
fur tout du fulïfage ou de Tau- 
torité de Willis , à recon- 
noître que l’état prefent de la 
Medecine ne peut fe paiîer 
d’Opium. Qjw Medicin^ flaius 
minime carere pote fi 3 ce font ces 
termes. P enfant au furplus com¬ 
me M"" Sylvius d'Mollande j qui 
avoüoit à qui vouloit l’entendre, 
qu’il auroic mieux aimé*renoncer 
à tous les remedes de la Méde¬ 
cine , que de manquer d’Opium. 
L.ibentius medicinæ fcnunciare , 
quam opio carere. ('^ ) Ce témoi- (b) nid, 
gnage d’un Médecin fi heureux 
chez fes malades^ fuffiroit pour 
donner à l’Opium , qui lui réuf- 
fifToit fl parfaitement, plus de 
crédit ôc de confiance ^ que ne 
lui en accordent bien des Méde¬ 
cins de nos jours. Cette confiance 
auroic d’autant plus de fonde.-. 
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ment que de grands Praticiens, 
comine Plate?, Morflius , Gefnery 
Scc, Parmi les anciens 5 Sylvius , 
Sydenham , Morton ^ Frelndj Pit- 
carne , ôcc, Parmi les modernes 
ont etc très lieiireux dans leur 
pratique, en faifant un très grand 
ufage d’Opium. Mais la préven¬ 
tion ayant une fois faili les cL 
prits des Médecins êC intimidé 
ceux des malades, il faut en 
Medecine, pour y bien réuffir , 
comme en Pliilofophie , pour y 
raifonner*fenfément^il faut dis-je 
renoncer aux préjugez de l’édu¬ 
cation. Oubliant donc l’opinion 
calomnieufemenc répandue con¬ 
tre rOpium pendant des fiecles 
entiers, il faut fe laifler vaincre 
à la fidelité confiante de ce re- 
medej entre les mains de ceux 
qui Pont pratiqué continuelle¬ 
ment , pour lui rendre la juflice 
que lui ont vallu les luccès.. 
Optandiim fane cum Platero ut 
Medici hanc introdiudlam df malè 
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itlteeteratam de perniciofo opii nju 
epinionem deponant ^ mm fine opio 
fiæpijjîme fie turpiter denf^ nec quid-- 
quam ferme lande dignum dejîituti 2} 
tam heroico medicaynento ejficere 
pojjînt. (• ^ ) C'cft le confëii de ces 
grands Médecins j comme la pre¬ 
mière démarche qu’il faut faire 
pour fe ramener à l’équité due 
à ce remede , ^ lui rendre l’hon¬ 
neur qui lui efi: acquis. En efrec 
on le trouve honnoré des titres 
de divin 6 c de don du ciefi divi- 
num medicanientum fomnificrum 
tam in opio quam alibi ^ domim 
efi creatoris fpecificum , ( “^ ) 6 c ce p'o) 
fera le moyen d’enrichir la Me- ofiai. 
decine d’autant de fucccs qu’il 
a de vertus, fi fouvent confir¬ 
mées à l’honneur de la profefiion, 

& pour le foulagement des ma¬ 
lades. Il faut pourtant l’avoüer , 
les Médecins qui ont fuccedé à 
ces grands Maîtres, & en parti¬ 
culier les difciples du fameux 
^ylvius d’Hollande^ n’ont pas la 


2oS Reflexions 

répiitacion d’avoir ccc aiifîi heu" ' 
reux que lui en pratique ^ ôc 
parce qu’ils étoient les élevés de 
ce fameux Praticien, on s’eft 
laiiTë aller à croire que l’Opium 
qu’ils avoient vu fi Ibuvent em¬ 
ployer à leur maître , pouvoir 
avoir été dans leurs mains la 
caufe des difgraces qui leur arri- 
voient, ou des manquements de 
réuiïîte qu’ils avoient eu à elTuyer. 
Mais c’ed; qu’il ell.de ceremede. 
comme de tous les autres, donc 
rindiferetion ou la témérité fait 
des drogues meurtrières, au lien 
que la méthode en fait des fe- 
crets J c’elf-à dire des addreflcs. 
ou un fçavoir faire en Medecine, 
fuivanc cette réponfe d’un grand 
ra) Praticien f ‘O ^ difciples, ha- 
bete meamméthodum ]^^. habehitis 
me a fecreta. 

Il ed donc une méthode pour^ 
i’ufige de l’Opium ou des nar^ 
cotiques, & cette méthode n’cll 
qif une fuite d’obfervations con-. 
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Hantes qui acquièrent à un Pra¬ 
ticien la fagefle qui le préferve 
des inconvénients qui arrivent 
dans rufage de ce remede* 
Ces inconvénients par confe- 
quent ne doivent être impu¬ 
tez qu’à l’imperitie de ceux 
qui le manient, fans être fuffi- 
famment inftruits de ces réglés 
car ce font elles qui aiTurent 
les grands fuccès qui honorent 
Ja pratique de ceux qui les ont 
apprifes. Les printipales réglés 
de cette méthode font de con- 
noître ou de bien diftinguer les 
h)rtes de maladies où. l’Opium 
convient, les temps de ces ma¬ 
ladies où il faut le placer, la 
forme fous laquelle il faut le 
donner, la dofe ou la quantité 
qu’il en faut employer. 

La forte de maladie s’appef- 
çoit êe s’offre d’abord à qui 
bien compris la vertu naturelle 
ou Ipecifique de l’Opium ^ êc 
parce que cette vertu s’exerce 
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/îngLiliercmenc fur les nerfs, Pon' 
c dm P rend que les maladies où 
les nerfs font affectez, fonc •celles 
auxquelles l’Opium paroîc mieux 
^convenir. Suivant cette idée il 
feroit peut-être peu de maladies 
où l’Opium ne put être indiqué 5 
puis qu’il en eft peu qui ne doi¬ 
vent leur naiffance ou leur pro¬ 
grès aux troubles de la vertu 
fyflaltiqîce des folides , irritée ou 
dérangée ^ êc cela même mon- 
creroit dans l’Opium une vertu 
generale à y remedier. Il eft 
pourtant des maladies où les 
nerfs font plus évidemment en 
fouffrance , êc ce font celles-là 
qui demandent fpecialement l’u- 
fage des narcotiques. Or cet 
état de fouffrance dans les nerfs, 
leur vient ou du vice du fuc qui- 
leur efl: propre, ou du vice des 
fucs qui leur font analogues, 
c’eff-à-dirc ou du fuc nerveux ^ 
ou des fucs lymphaticfues , parce 
qu’ils font avec celuy-cy en con^ 
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formicc de fabdance. Par la il 
devient manifefle que POpiuni 
convient moins aux maladies 
où le fang eft plus altéré dans 
fa partie rouge que dans fa par¬ 
tie blanche. Ainfi par une con- 
fequence naturelle , un état de 
pléthore véritable , ou le fang 
moins corrompu que furabon- 
dant, prenant trop de reffort 
fe déployé, s’exalte 6c gonfle les 
vailTeaux, un pareil état, dis-je, 
donne moins lieu à l’ufage de 
l’Opium. De même encore les 
premiers temps dans les mala¬ 
dies naiflantes où le fang altéré 
dans fa partie rouge, fe trouve 
dans cet état, luy lont moins 
favorables j car alors le choc 
des globules du fang fe fait 
entre eux 6c contre les fibres ner- 
veufes qu’ils heurtent 6c qu’ils 
agitent ; d’ailleurs la caufe de VL 
retifme qu’on obferve alors étant 
plus humoral, ou plus direde- 
ment de la dépendance des flui- 
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des , que fpafmodique , ou dé 
rindirpoddon des folides i cous 
cela indique moins le fecours 
des narcotiques. G’eft le cas des 
fièvres purement ardentes, où 
le fang aborrdant, boufFant ÔC 
trop développé porte le trouble 
& le defordre dans l’économie 
animale. Il en efl; de même en¬ 
core des commencemens des 
maladies aiguës dans des corps 
jeunes & replets, où la pléni¬ 
tude fait les tumultes qui arri¬ 
vent alors. Mais quand le fang 
vicié dans fa partie blanche 
caufe une maladie ,1’homogenei- 
té de fubftance où l’affinité de 
nature entré la lymphe fanguine 
& la lymphe nervale , fait que 
le genre nerveux s’interefTe bien¬ 
tôt. C’eft lors qu’un efprit étran¬ 
ger ou un fauvage, étant 

inaliable avec le fang, il.fe con¬ 
centre & fe confond dans fa 
partie blanche, laquelle, com¬ 
me fer oit l’efpric de vin , il épaifl 
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iîc fans fe fixer foy-même : Au 
contraire toujours plein de force 
ou d’aclivité, il s’emporte ou fufe 
.vers les nerfs, & il y eff conduit 
par la continuité de la fîle que 
la lymphe du fang fait avec la 
lymphe qui les remplit. Il j 
paiTe donc, il s’y infinuë , & là 
le mêlant avec la lymphe ne- 
ruale,&: l’imprégnant de fa vertu 
il l’agite, & avec elle les fibres 
qui la contiennent. Celles - cy 
donc ainfî agacées, produifent 
des trémoLiflements convulfifs , 
lefquels étant les lignes & les té¬ 
moins de l’état compatifTant des 
nerfs, indiquent l’ufige des cal¬ 
mants. 

Mais fî ce volatil déchaîné , 
pour ainfî dire , ou comme écha- 
pé à la concentration , dans la¬ 
quelle pouroit le contenir la 
lymphe du fang, en le liant dans 
•fes parties rameufes embar- 
raffantes, fe conferve en force 
Si dans tout fon élaflicité, alors 
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comme un reiïbrt qui n’eft plus 
lerenii, il rompe, brile 6^ déchire 
les parties hbreides de cette i 
lymphe 3 &: cette lymphe ainfi - 
diyifée , fondue ou liquéfiée de- ^ 
^^iènt la matière & la fource des 
fontes catarrheufes qui caufenc 
des fluxions, des toux , des dou¬ 
leurs poignantes 3 car tous ces 
accidents font en effet ordinaires 
aux fievres continues, auxquels 
fe joignent volontiers des maux 
de gorge, des fluxions de poi¬ 
trines , des points de côté, des 
douleurs rhu7natifanies . D’aufli 
preflants fymptomes demandent 
d’aufTiprefTants fecours que ceux 
des narcotiques , parce que pré¬ 
venant &; arrêtant les crlfpations 
convulfives des membranes 6c de 
leurs excrétoires , ils contiennent 
les vaiffeaux applanis, 6c les fucs 
qui y roulent dans leurs direc¬ 
tions naturelles, 6c prémuniflant 
ainfi ces parties contre Vèrethifme 
que leur caufè l’adlivité de ce 
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•volatil vicié, ils épargnent au 
m îade d’affligeants accidents, 
iSc au Médecin de pénibles èc 
périlleux embarras. C’eft ainlî 
que le fyrop de diacodc modéré- 
irenc mêlé avçc l’eau de coque¬ 
licot & les abfrhants diaphoreti- 
ques appropriez à la maladie, 
compoient des potions douce¬ 
ment calmantes^ lefquels étant 
prudemment réitérées, abrègent 
de grandes maladies , que les 
irritants y comme les purgatifs^ , 
les émétiques & les fondants trou¬ 
blent & allongent par le décon- 
certement où ils jettent la na¬ 
ture. Mais ce volatil acre tant 
exalté , dominant fur la lymphe 
du iang, la refont quelquefois 
en vapeurs, ce qui eiî une forte 
de diiîblution plus Ipiritueiife 
que humorale , ou comme une 
fonte feche, parce que c’eft une 
atténuation énorme, ou comme 
une fufo 7 i vaporeufe, dans la- 
.quelle il réduit les fucs nourri- 
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ciers. Car un efprk auffi adif les 
nier non en poudre;, mais en 
exhalailons ou efprics impalpa¬ 
bles , qui ne fe rendent fenfiblea . 
que par les vents ou les flatuofi- | 
de la nailTenc les emphyfe^ 
mes , les enflures faufles ou les : 
bouflifliires, que caufent ces fucs 
raréfiez & claftiques en certaines • 
maladies aiguës. ^ 

Ileftvray, Monsieur, qu’on 
ne s’occupe gueres aujourd’huy 
en Medecine d’aufli Icgeres idées 
que celles des vents, &de fem- 
blables menues caufes de mala¬ 
dies , préoccupez que fe trou¬ 
vent les efprits de la plupart des 
Médecins, de celles d'humeurs 
.groflieres, d’amas de glaires ou 
de colles que l’on donne pour 
caufes ordinaires à tous les maux. 
'Cependant ce fera tout au plus 
une étiologie inapperçûë que je 
propofe , ou plutôt que je rame¬ 
né , car elle a été négligée, -ou¬ 
bliée , pour mieux dire j^àen ju- 
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'^rcr par l’ouvrage d’Hippocra¬ 
te,(") où l’on voit combien de 
part il donnoit aux vencs dans 
les maladies. Un autre Médecin 
depuis luy , en a fait auffi un 
Traité ( ^ ) qui a fon mérité 5 (b) vie^ 
mais ce fera ici, fi vous me le.JlJiif 
permettez, M'onsieur, un fond 
de reflexions que j’auray l’hon¬ 
neur de difcuter avec vous, 
pour m’inftruire moy-même , en 
y excitant les autres. C’efl: une 
notion vulgaire , appuyée d’une 
Phyfique mal dégroflie des pré¬ 
jugez populaires, que l’on s’eÆ 
lailfé perfuader dans le monde 
Médecin, que les vents étant 
produits par des fucs cruds, il 
ne pouvoir s’en faire dans les 
maladies aiguës, où pour l’or¬ 
dinaire toutefl: en ardeurs ôc en 
feux. Mais de nouvelles con- 
noiflances fur les proprietez de 
la matière ^ en particulier fur fes 
exaltations , fes cohohations , fes 
volatilifations ^ au moyen def- 
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quelles des mixtes fe réduifenrcîi j 
alkool ou en volatils , ont éclairé | 
i’efprit. L’on a donc compris la -J 
maniéré comment le fang poufle j 
par une force non moins puif- ■ 
fante qu’un feu du dernier degre ^ 

de reverhete , fe raréfié & s affine j 
dans fa partie aqueufe, jufqu’au 1 
point de s’en aller ( comme dans ; 
un alemhic ) en vapeurs, en vents, , 
en exhalaifons par toutes les ! 
iffiuës qu il rencontre. Dans cet 
état c’efl: un fang flatueux qui 
remplit les vaiffieaux, ôc qui s’é. 
vapore avec violence par tous 
les cxCTCtoiYes de la tranfpiration 5 
mais dans cette difpofition, ce 
n’cft plus une vapeur douce, 
fine , molle & halitueufe , qui s’é¬ 
chappe à travers les pores des 
parties, mais un efprit ardent , 
une vapeur ignée , qui fufe a 
travers les excrétoires des mem¬ 
branes qui les enveloppent. Au 
lieu donc d’une rofée fine 6c 
amollifTante, qui devroit exuder 
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infenfiblemenc de chaque poinc 
de ces enveloppes pour les ren¬ 
dre Toupies , meables &C tranfpi^- 
rahles ^ c’eft un air fec^ impé¬ 
tueux &: brûlant , lequel fembla- 
ble a celuy d’un æolipile ^ fouffle 
dans les parties , comme par des 
regitres , à travers d’un million 
de petits tuyaux rétrécis ou reT 
ferrez dans leurs iiTuës , lef- 
quelles comme autant de petits 
fphinBeres ferrez dans leurs dia¬ 
mètres , expriment ou chalTent 
cet air avec violence. Or c’efb 
cette violence &: cette ardeur 
d’un air poulTé avec force qui 
irrite ces parties , 6e qui y caufe 
des fymptomes flatueux , comme 
des points, des anxietez, des 
gonflemens, ou des mcteorljmcs 
dans le bas ventre j ou des bo?'- 
borigmes dans les hypochondres , 
tous accidents qui ont lingulic^ 
rement occupé l’attention d’Hip, 
pocrate , 6c qui occupent encore 
celles des Praticiens de fon 
le ij 
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Ecole tL de fa doctrine, Icè 

embarraiïènc fouvenc. 

Mais ces accidents ne font pas 
les feuls , qu’un fang fameux 
peut produire dans des mala¬ 
dies aigues 3 le pourpre blanc qui 
cil; propre à certaines fièvres 
malignes J particulièrement à 
celles des accouchées, (^) n’eft 
autre chofe qu’une éruption cuta^- 
née d’une lymphe infiniment at¬ 
ténuée , acre éc faline , qui pouf- 
fée dans les arteres lymphatiques^ 
par la force & l’élafticité du 
volatil vicieux qui domine dans 
les arteres fanguines ou dans 
le fang, en écarte la portion 
blanche, comme plus molle &; 
moins capable de refifter à l’acli- 
vité de cet cfprit, lequel em¬ 
porté ôc impétueux , la pouffe à 
l’habitude du corps. Les phlyBe^ 
nés , ( cette irruption formidable, 
jufqu’à menacer de gangrené en 
certaines fièvres malignes ou 
peftilencielles) font encore dès 
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cchapëes de cecte ferofîté fia- 
tueufe , devenue caufiique par 
l’ardeur qui l’exhale ée la jette 
hors des vaiireaux , car alors 
comme une eau forte, ou com¬ 
me un efpric corroiif, elle ron¬ 
ge , brife &: déchire les fibres 
des parties fur lefquelles elle s’eif 
débordée. 

Mais la difpofition flatueufe du 
fang ne fe manifefte nulle parc 
tant, qu^en certaines maladies 
ou fièvres aiguës des enfaiis, en 
qui on apperçoit quelquefois une 
bouffilTure fou daine par toute 
l’habitude du corps. Un Médecin 
peu exercé dans ces maladies , 
donneroic d’abord un purgatif 
pour mettre dehors une pituite 
prétendue ou une feroficé crue, 
qu’il croiroic caufe de cette en¬ 
flure j mais il augmenteroic un 
accident qui a plus de Angula¬ 
rité que de danger 3 car outre 
qu’il fe difiîpe fouvent tout feul 
avec du régime, de la patience 
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&c tout au plus avec quelques 
abforbants nitreux , c’efr un fym- 
ptome qui denc de la crije , en 
ce que c’ed; moins un dépoc 
d’humeurs, qu’un entrepôt que 
fe fait la nature excellivement vé¬ 
gétante, en mettant hors foiy 
chemin , & comme en referva 
dans la peau, ( lhW;2f/^/><? uni- 
verlèl du corps) un volatil tur¬ 
bulent qu’elle a amorti en le 
noyant dans une ferolité , dont 
la tranfpiration la défait ou la dé- 
baralTe. Une femblable ferolité ^ 
mais plus atténuée , poulTée par 
fon volatil vicieux , & retenue- 
boas la furpeau dans des excretoU 
res engoüez p2.ïVexpenfion èc l’é- 
lafticité de ce fuc , fait le pourpre 
blanc donc on vient de parler j 
car dans cette maladie la partie 
blanche du fang développée, 
exaltée & poulTée dans les artè¬ 
res blanches ou lymphatiques , y 
fait la même chofe que fa partie 
jouge^ dans pourpre rouge. Au 
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âirplus c’eïl dans i’iin 6c l’aucre 
pourpre un fiic Ipiritueux ou im 
elpric flacueux,, que l’claRicicé 
du fang en fe déployant poulTe 
& engage dans ces ilTuës nacu>. ^ 
reilemenc étroites 6c reiTerrées, 
Quoy qu’il en foit, Mon¬ 
sieur, outre que ces forces 
de fymptomes s’apaifent par l’iu 
fage des anodins ou cabnants ^ 
comme font les nitreux , les ah» 
forbants-âiaphoretiques , 6c les dé¬ 
layants , ceux qui ont pratiqué 
les narcotiques plus familière¬ 
ment , 6c avec plus de fuccès , 
ont reconnu 6c enfeigné que 
les narcotiques eux-mêmes font 
d’un puilTant fecours pour la gué- 
rifon des vents. Car fans parler 
ici des hypochondriaques que les 
horborigmes , les flaimfiter^.^ les 
gondemens 6: les vents fati¬ 
guent fl cruellement, tous acci¬ 
dents contre lefqueîs on n’a 
trouvé rien de plus efficace que 
les narcotiques j il eft encore 

K. iii] 
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reconnu que ces remedes noîï 
feulemenc appaifenc Jes vents, 
mais encore qu’ils en empêchent 
la produdion. Opiata præ aliis 
omnibus .... no 7 i tantum humores 
plerofque corrigere apta nata funt, 
^ flatus âiÿîparc ^ verum infuper 
) Rien donc n’indique tant 
sp /'• l’ulage des anodins narcotiques 
pour la cure des fièvres aigues, 
que CCS fymptomes qui manh 
fefl-enc un fang flatueux, parce 
qu’il fe développe tout dans un 
volatil vicieux, qui pénétré le 
genre nerveux &: toutes les mem¬ 
branes , qui en font irritées par 
les ébranlemens convulfîfs qu’il 
y excite ^ difpofition qui deman- 
de fingulierement l’ufage des 
calmants. Mais le choix en fait 
le prix entre les mains d’un Mé¬ 
decin , qui fçait les placer à pro. 
pos, tant par rapport à la corn- 
plexion du malade, qu’au temps 
^ au genie de la maladie. 

Lç§ temps des maladies aigues 
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dans lefquels il convient de don¬ 
ner les narcotiques, paroilTenc 
définis par le témoignage du 
célébré Sylvius , qui s’enren- 
doit fi parfaitement à placer 
ropium, Get heureux Praticien 
étoit perfuadé qu’il fervoit fin- 
gulierement à arrêter le boiüL 
lonnement des humeurs oir du 
fang dans le cœur ou ailleurs. 

Opium vim hahere [ajferuimus ) 
fummam impediendi, campefccndi- 
que vitiofam humorum acrium ef 
fervefccntiam , tum in corde tum ' 
alibi , fine quit non fiaient excitari 
facile halitus noxii, {^) Suivant^ 
donc cette maxime les narcotî-^rf. ^5, 
ques trouvent place dans' les 
temps où le fang & les humeurs 
entrent dans cette dilpofition. 

On doit cependant obferver dans 
les vues de ce fage Medeciir, 
d’où vient cette efervefcence ^ 
car fi c’efi: d’une bile qui s’enfiam-. 
me, le narcotique convenablew;. ic; 

&ra celui-de vitriol fi] tel que 
K V' 
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feroir anjourd’hüi le fel fedatif 
au lieu que li l’agication des hu¬ 
meurs vient de Vataxie des ef- 
prics, l’Opium lui-même devien¬ 
dra préférable. 

Avec cette dihindion on fe 
trouve merveilleufement aidé 
en pratique pour le choix des 
temps que nous cherchons ^ car 
moyennant cette difcretion , 
les commencemens même d’une 
maladie , comme le progrès ^ 
comme tout autre temps peuvent 
quelquefois permettre l’ufage de 
quelque narcotique. Si à ceci 
l’on joint l’oblervation d’un au¬ 
tre habile & fage Praticien de 
U) Mr. nos jours, (■'’) qui eh: d’employer 
\qs nitreux ( les calmants ordinai¬ 
res de ce grand Médecin | il ne 
fera prefque point de temps où 
ces fortes deremedes ne puilTent 
trouver place. Enfin un Médecin 
connoifTeur pourra démêler les 
occafions d’employer l’Opinm 
lui-même, en etudiant la mala- 


fur l'ufagc de l’Opium. 227 
die dans lefquelies le genre ner¬ 
veux eft aduellemenc en fouf- 
france par des fentimens dou¬ 
loureux ou inquiétants, Scelles 
dans lefquelies le genre nerveux 
cft menacé dans le courant de 
leur durée j & cette connoiiïance 
lui viendra par Tufage qui lui 
aura appris que ces maladies fe 
terminent ordinairement par des 
mouvemens convuiiîfs Sec. Sui¬ 
vant ces obfervations l’attention 
d’un Médecin dès les premiers 
moments d’une maladie nailfan- 
re , fe portera à prévoir la part 
que le genre nerveux a, ou y 
doit avoir. Ainf après avoir tout 
ménagé, tant par le régime de 
vie, que par les évacuations con¬ 
venables &: fuiiifantes ^ pour af- 
foiblir l’impécLiofité du mal, ôc 
préfer ver le genre nerveux des 
atteintes qu’il pourroit lui por¬ 
ter , il fe trouve en état de plra^ 
cer utilement les narcotiques. 
Ce fera ou avant la purgation 
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quand Vèrethifme ed: trop grand 
ou loifhlogofe trop déclarée, ou 
du moins dès Je foir de la pur¬ 
gation, fuivant qu’il aura été 
poffible de l’avancer, ou prudent 
de l’attendre. Or le régime en 
ceci cd de grande valeur , car 
condftant en boüillons legere- 
ment faits avec les feules viandes 
de jeunes animaux', ou avec elles 
^ l’orge ou le ris, on entretient 
les fibres nerveufes dans la fou- 
plefTe necefîaire, pour fe laifTer 
mettre en contradion par le pur¬ 
gatif qu’on médité, & pouvoir 
faire la prefîion convenable pour 
VLiider les excrétoires de lues, 
dont on-veut les dégorger. Ce 
régime fera foutenu de remedes 
fagement appropriez , & dirigez 
â. même delFein, & ces remedes 
pris, par exemple, parmi les 
délayants , les concentrants , les 
adoucifîanrs , mènent un Méde¬ 
cin à l’heureux moment de pou- 
yoir placer ks narcotiques, ^ 
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faire auffi finir l’orage de la ma¬ 
ladie. 

Car delà viennent ces mal¬ 
heurs des narcotiques donnez 
par des mains novices & témé¬ 
raires , parce que ne les em¬ 
ployant que lorlqu on y eft forcé 
par Turgence de la douleur, du 
tranfport au cerveau , ou de 
quelque accident preifant , on 
le fait fans y avoir préparé ni 
les fluides , ni les folides ^ defor- 
re que toute avenue fe trouvant 
fermée à Tadion propre des 
narcotiques fur ceux-ci , ils en 
exercent une toute contraire 
fur ceuxdà. Car alors c’eft un 
volatil été ou intercepté dans 
le fang , qu’il agite , qu’il trou¬ 
ble, dont il confond les parties 
ou les fucs, parce que des boüiL 
Ions ou femblables nourritures 
trop fucculentes ou trop fubf. 
tantiélles , ayant empâté toute 
la mafiè du fang, y auront for- 
iné une digue- au palTage ou a 
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la pénécration de ce volatiL- 
PcLic-être des cordiaux mai en- 
rendus, & amers précipitez, 
l’auronrdls mile en CLiro;elcen- 
ce , ce ayant augmente ainfi 
fon .élafticicé , l’auront rendue 
impénétrable à la legereté de 
ce remede. enfin des purgatifs 
indiferets ou accolerez auront 
porté Nreihifme dans le genre 
nerveux, donc les fibres deve¬ 
nues trop ferrées dans leur tifl 
fiire fe feront fermées à la pé¬ 
nétration de ce remede. Car 
tel efl , Monsieur , la con- 
fequence du régime dans la mé¬ 
decine alterative ^ qui toute dé¬ 
pendante du volume 6c de la 
qualité du fang , de la gravité 
de fes globules, de leur volubi¬ 
lité , en même-temps de la fle¬ 
xibilité ou de la fouplclTe de fi 
fibre , enfin de la legereté de fa 
lymphe, tient ou recouvre tou¬ 
tes ces qualicez , des alimens 
ou de la pâture epu’on donne au 
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fang. Pour cette raifon_ les 
grands Maîtres ont toujours 
Ibigneufement recommandé à 
ceux qui feront plus curieux de 
multiplier les giiérifons que les 
maladies, de fc bien afiLircrfur 
tout de rétat du fang dans les 
maladies, parce qu’il répond du 
fucccs des rcmedes. En effet , 
rien n’en arrête tant la réüffi- 
te que répailîement du fang , 
lorfque revêtu ou encuirafîé j 
pour ainfi dire , d’une peau du¬ 
re & cocneufe , il fe trouve im¬ 
pénétrable à l’acliqn des meil¬ 
leurs remedes , parce que ne 
prenant point fur une fubflance 
fl ferme , & fi coriace ils de¬ 
viennent ou s’en retournent 
comme moufTes &; fans elfet. 

Cette même difpofition dans 
ie fang eft celle qui s’oppofe 
particulièrement a celle de l’O¬ 
pium , car elle lui ôte fon dif- 
lolvant propre ou fon menf- 
$nie natalel j c’eft Peau pure U 
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li-mpicfe , dans laquelle préfé¬ 
rablement aux mcnflrues vineux 
ôc fpiritueux, des fortes de fub- 
fiance gommeufes , comme i’O- 
pium acquièrent une vertu fin- 
gulierement propre à la nature 
de nos corps. Obfervatu âïÿium 
efl gummofla ejuflmodl , cum aqueis 
extiaBa , vires fuas cum corpore 
noflro melius communicare quam 
cum ffirituofls. [p) La lymphe 
du fang donc ainfî épaiiTie , 
ayant perdu fa. qualité de flui¬ 
de ou fa confftance aqueufe ^ 
efl hors de convenance avec 
rOpium : elle ne peut donc le 
difToudre ni s’en rendre le vé¬ 
hiculé pour le tranfmettre; dans 
le fuc nerveux. Or cette difpo- 
fition efl: celle du fang qu’on 
trouve coënneux dans la plû= 
part des grandes maladies, & 
fouvent dans celles où les nerfs 
font ordinairement menacez. 
II efl donc en pareil cas del’ha- 
hikcd de de la diligence d’un. 
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Médecin à’afFoiblir ou de di¬ 
minuer au plûcôc cette mauvai- 
fe qualité. On croiroit les pur¬ 
gatifs propres à cet effet 3 mais 
outre que dans les commence- 
mens des grandes maladies, ils 
font un double mal , ils font a 
tous égards bien moins fixrs que 
ia faignée , Ils dépouillent 
le- fang de ce qu il a de plus 
fluide dans fa partie blanche , 
^ laiife comme à fec le reliant 
des humeurs. 2.0. Ils excitent 
dans les fibres nerveufes un 
ébranlement , lequel joint au 
fond A' èrethifme , qui régné dans 
ces fortes de maladies , accé¬ 
léré les mouvemcns convulfif» 
qui les menacent , & qui em- 
baraffent fi étrangement : Au 
lieu que la faignée eft infini¬ 
ment plus fûre , parce qif en ge¬ 
neral diminuant une bonne par¬ 
tie de cette lymphe épaific , 
elle donne d’autant plus davan- 
tages- à la vertu fyflaltique pour 
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brifer ces matières épaiflîes 
qu’il en relie une moindre quan-. 
ticc apres la baignée. Cette 
quantité par confequent ayant 
moins de volume ^ oppofera 
moins de rélîllance à la preffion 
des arteres , ces arccres al¬ 
légées broyeronc plus immé¬ 
diatement & plus fortement' 
cette quantité amoindrie. Mais- 
cette baignée doit être faite du 
bras , candis ( comme il arrive 
lors d’une maladie nailîante ) 
que les grands vailTcaux étant 
encore pleins de bues , qui me¬ 
nacent de s’engager dans les 
vibeeres , ces bues ont beboin 
d’etre contenus dans leurs ca- 
pacitez. Dans cette conjondu- 
re donc la baignée du pied trop 
tôt faite efl pernicieube , ou de 
funede conbequence, parce que 
précipitant les biimeurs loin du 
centre du corps , où la vertu 
fyllaltique ed en force , elle les 
porte aux extremitcz , ce qui 
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feroic les ducerminer vers les ca¬ 
pillaires , où cette vertu étant 
plus foiblei& les parties plus mal- 
aifées à remonter, elle affoiblic 
le cours du lang d’autant qu il 
déchoit de force pour regagner 
le cœur. C’efl donc un équili¬ 
bre rompu dans la circulation 
du fang J puifque la force du 
cœur demeurant la même , c’eft 
la même colonne de fang qui 
defcendra par les arteres , & 
la même impetuofité qui le 
portera 3 tandis que la colon¬ 
ne du fang qui remontera par 
les veines aura perdu de Ion 
volume 6c de fa force. Qjae de 
congejîtons donc , que de confi¬ 
dences , que d’affailfemens ne 
s’enfuivent point de cette dif- 
parité 'd”équilibre ? Car d ail¬ 
leurs il efi; étrange , Mon¬ 
sieur. 3 qu’on penfe fi peu 
combien il eft facile d’attirer 
des dépôts ou des embarras fur 
les. jambes en y déterminant 
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les humeurs , puifqu’on obfew 
ve en pratique , qu’il eft dan¬ 
gereux de laver feulement les 
jambes dans l’eau chaude , fut- 
ce une decodion d’herbes aro¬ 
matiques ou émollientes , par-, 
ce que l’on en voir arriver une 
telle atonie dans les parties baf. 
fes , que les cuilTes & les jam¬ 
bes en font demeurées per¬ 
dues en moins de vingt quatre 
heures j ou bien une telle rr- 
traUion ou retircment dans les 
nerfs , que les jambes en font 
reliées en peu d’heures dans une 
contraBion habituelle. Mais ce 
feroit fortir de mon fujet , 
je m’y r’appelle en concluant 
que dans le cas -propofé ci-def. 
fus , la faignée en general ed 
plus lure que la purgation , 
pour diminuer la quantité de la 
lymphe épaiffie , & cela me 
fuffit pour le prefent. 

Les difgraces arrivées à l’O¬ 
pium font venues encore la 
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plupart de la faute que Ton a 
commife dans la dofe ou la 
quantité en laquelle on l’a don¬ 
né. La réglé donc la plus ne- 
ceiïaire pour Tufage des narco¬ 
tiques J confille à fçavoir bien 
en graduer la quantité. Mais il 
eft étonnant que l’on ait pu s’a- 
bufer là-dejGTus , puifque l’on 
fçait que les fautes qui ont été 
commifes à ce fujet , ont été 
pour l’ordinaire dans l’excès ^ 
c’eft-à-dire , plutôt pour en 
avoir donné trop , que trop peu, 
Teccatur hic magis exceffu , qua7n 
defehiu. (^) Ainlî il eft une réglé 
generale avec laquelle on ne 
peut fe méprendre dans la do- 
le des narcotiques , &; qui par- 
confeqiient fera éviter tout in¬ 
convénient. Generalis cautela efl , 
tutius ejfe fubfjleiiâum femper in¬ 
fra fummam dojtm , ^ præfiare 
repetita potius vice , ut voti com¬ 
pas fiat medicus ^ quam extrema 
Jlatim tentando opprobrium fibi 


(•1) 

del. opitl, 
f. IJO. 
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nu.accerfat. f) Et cetce réglé eft tirée 
deTufage^ fçavoir qu’en matière 
de narcotiques il faut toujours 
commencer par peu. Quoad do^ 
Jim ( narticorum ) d levioribus in-- 
cipiendum fuadent. ( ) C’eft d’a- 
femblables obfervations 
que le célébré M’^. Sylvius 
d'Hollande donne fa méthode 
conftante &: certaine pour em¬ 
ployer utilement les narcoti^ 
ques. Puto ( dit-il ) me viam 
ofiendiffe facilem ^ commodam y 
quam fecurè fequetur anus quif- 
que iterati fape inculcati mei mo- 
niti memor 3 Opiata ufurpanda effe 
quantitate minima , panitis po^ 
tins exhibenda vicibus , quam fi- 
tvJàdmul ^ femcl. f) Et peut-être 
trouvera, t’il dans cette re- 
àic. L ale de pratique la raifon des 

f. ■L(,.Art- P ^ 1 . 

ae. heureux lucccs qui ctoient or¬ 
dinaires dans celle de ce grand 
Médecin 3 après l’afTiirance 
qu’il donne Sc la promelTe qu’il 
fait d’une pratique fûre , abre- 
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•gée &: commode par le moyen 
de l’Opium. Omnibus ( ajoûce- 
t’il j qui hocmcum Jequentur rnoni- 
tum , tutam , citam j jucundamque 
( Vuio ) pojfe polliceripraxim. (a) (a; n\k 
En elFet c’ell une pareille mé¬ 
thode de donner l’Opium que 
3 e fçavant Mh Freind exempte 
de tout inconvénient , & il en 
parle ainli , pour l’avoir appris 
& s’y être confirme par fon ex¬ 
périence. Ouam înethodum non 
modo periculo omni vacare ^ fed 
raro infeli citer adhiberi expert us 
fum. ( ^ ) 

Le décri qu’à encouru l’O- 
pium eft encore venu de l’opi- 
nion que l’on a répandue , 
qu’il ne 1er voit qu’à faire dor¬ 
mir , en quoi fe trouve une 
ignorance grolîiere au jugement 
de ce fçavant Anglois. J(pio^ 

Tant certè quid efficere pojjint 
opiatd , qui ek hora decubitùs pro 
fumno tantum conciliando adhi~ 
èent J quaji nihil emolumenti 


le) JVi. 
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præftaret ^ nifi fluporem induce:» 
ret ^papaver. (^) Voilà donc ^ 
Monsieur. , ce qui a fait tant 
de tort à la réputation de l’O- 
pium , parce qu’on n’en a fait 
connoitre au peuple que la 
moindre ôc la plus fnTpede de 
fes vertus , celle de fai¬ 

re dormir. Car comme fouvent 
il ne fait dormir qu’étant don¬ 
né en forte dofe il en eft ré- 
fulté beaucoup de malheurs. 
Mais pour le dire ici en palTant, 
cet inconvénient eft celui de 
plulleurs excellens remedes , 
que l’on donne à trop large 
dofe , parce que ne les croyant 
capables que d’un eft’et fenlî- 
ble qu’on en veut obtenir , on 
leur fait perdre quantité d’a¬ 
vantages hnguliers, que l’on en 
tireroit en les donnant en pe¬ 
tite dofe , ftiivie , & réitérée. 
C’eft particulièrement le cas de 
rOpium , lequel ainlî donné 
fans operer un fommeil bien 
fenfible ^ 
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fcnfible , faic pourtant fuivant 
robfervation d’habiles Prati¬ 
ciens, qui l’ont le plus pratiqué 
& ainfi adminiflré ,deux excel- ' 
lents efFets. 10. Il eft fouveraiii 
pour corriger l’acrimonie des 
humeurs la plus déclarée. 2°. Il 
tenipere ou réprime la fenfibi- 
lité de l’eftomach , en calmant 
l’irritation fpahnodique de fes 
fiores : Imprimis tum ad urgen- 
tem humorum acrimoniam tempe- 
randam , tum ad fcnfum 'uentri^ 
culi obtemdendum , ynoleflamque 
ipftns contraciionem fedandam , 
conducit opium . . . f quantitate 
parvd fepius ufurpeîur. ( ^ ) 

A ces fecours de l’Opium le^'^ 
r^avant AP. Freind en ajoute 
plufieurs autres , toujours en i. 
le donnant en petites dofes'^''' 
reiterees. Le principal de ces 
fecours efl d’attenuer le fa no- ^ 
de l’affiner, & de le rendre par¬ 
faitement coulant , facile à 
broyer ^ à circuler. Quod fl 
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doflbus nimoribus exhïbetur opium ^ 
remedio ita leni atque ejficaci ad- 
jutus fanguis , iis fenfim inflruitur 
viTibus , e^U(e db dliis forte atte^ 
nuantibus frujird fpcrarl pote-^ 
(/> rant. ( ^ ) Deforte que l’Opium 
Emmenol devient ainfi un des plus puii- 
fanes apéritifs , en dégageant 
les vaiiî'eaux ou les prefervant 
de congédions , dont un fang 
ralenti ëc croupilTant feroit ca¬ 
pable. Cu7n fanguinis particulas 
îta atténuât opium , facit ut fi 
quid in arteriolis hæferit , jam in 
venus trajici queat : unde remotd 
omni obflruBione cejfat ille^qui ah 
humoribus fltagnantibus fœpe ori- 
dolor. ('^) Mais l’Opium 
ainfi ménagé dégage non-feule, 
ment les vailTeaux des digues 
qui s’y étoient formées , mais 
encore il débaralTe les vifeeres 
des matières Sc des corps étran¬ 
ges qui y feroient retenus, Ani- 
mo ita refeBo y ut experiuntur ii ^ 
qui Opium parciore dofi tnterdm 
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ajfumunt ^ ohrepit fenjîm doloris 
oblivio 3 viribus vero roboratis , 
nonnunquam fît , ut fœtum ^ calcu- 
lum [^) ( (ÿ- lochia ( ^ ) ) expellant (a) nu. 
opiata. Ce fage Praticien ex-^'(bVV. 
pliquanc tout ceci en détail, 
découvre bien* d'autres avanta¬ 
ges de POpium donné en petite 
dofe réitérée 3 pourvu , ajoute- 
t’il, que le cours du fang n’aic 
point été jetté hors de fes er- 
remens naturels ou mis hors de 
fes directions. Ita fere corpus af 
ficiunt modica dofi affumpta opia¬ 
ta , cum adhuc intra débitas limi¬ 
tes confiiterit ea , qu^ ad va fa in- 
: ducitur J plenittido. ( ^ ) Condition, ^e) 

■ Monsieur , qui avertit pour-^'-'îJ’ 

; quoi POpium réüOit fî mal , 

. quand on a tout dérangé dans 
^ Pœconomie animale par l’excès 
: & Pindifcretion des purgatifs , 
i des èmetiques ^ des fondants , 6çc. 

; Si à tout ceci Pon ajoute les 
I obfervations faites par cet il- 
iuftre Auteur, en injedant PO- 
L ij 
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pium dans les vaifTeaux des ani¬ 
maux vivants , l’effet conftanc 
qui lui a fait voir combien le 
fang devient par le mélange 
de l’Opium , plus coulant ôc 
plus vermeil , le difculpe enco¬ 
re pleinement de la calomnie 
répandue contre lui , pour le 
décrier comme une drogue pro¬ 
pre à coaguler le fang &; à fi¬ 
xer les humeurs. Aucontraire 
cet habile obfervateur fait re¬ 
marquer conformément à l’ef¬ 
fet de ces injections, que l’O¬ 
pium eft très propre à porter 
le fang à l’habitude du corps , 
a le raréfier, & par confequent 
à rétablir la tranfpiration. Spi- 
ritibus opio rcfeFfis ^ validius fe 
contrahit cor. Unde vividior fan- 
guinis circuitus : fanguine autem 
attenuato , velocius quant con~ 
fuevity ad cutaneas glandulas dc~ 
(i) ibtd. ^ fuccedit libéra tranfpira- 
{h)Vvt-tio. ip) Dans ces mêmes vues un 
Auteur ( ^ ) qui a fngulieremenc 
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étudié la matière de l’Opium , 
aiTiire qu’il eft d’une grande 
vertu pour corriger le fang qui 
lcroit engrumelé , &: lâ-delTus 
même il donne des garants. De- 
betur Opium grumefeentiæ fangui- 
ni s 3 quam lepothymiæ ^ fyncopes 3 
^ palpitaiionis cordis caufaynad- 
duximus. 

Il fembleroic prefque que le 
frequent ufage de l’Opium ne 
conviendroic que dans les ma¬ 
ladies chroniques , parce qu/eii 
effet ce font celles ou il eft le 
plus ordinairement recomman¬ 
dé par' ceux que Tufige la 
réflexion ont mis au-deffus du 
préjugé public. Souffrez cepen¬ 
dant , Monsieur , que je vous 
fafle obferver, qu’il eft des ma¬ 
ladies très-aiguës dans lefquel- 
les des Praticiens de grand 
nom l’ont employé fréquem¬ 
ment &: avec un fuccès dont 
ils fe congratulent. La pefte eft 
certainemenc une maladie ai- 
JLiij 


(a) 

chrcrvat. 


(h) Vnk 

lylfiU. 

iaÿim. 
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güc, & les narcoriques font em-. 
ployez par Plater (") célébré a 
jiifte titre parmi les Médecins 
d’Allemagne , parce qu’il l’a- 
voit vu rcüffir dans plufieurs 
peftes qu’il avoir vues ôe traic- 
tées. Gefner ) fe trouve de 
même fentiment ^ de ce fenti- 
ment ed; autorifé par la prati-^ 
que du fameux Jla/es ( le Pra¬ 
ticien de fon temps par excel¬ 
lence ) dans fon traité de la 
pefte , de ce fentiment depuis 
eux , a été fuivi par Rondelet , 
Sala , Diamerhrock jpar Sylvius 
d'Hollande enfin le plus heu¬ 
reux Praticien de fon temps, 
La petite verole efl encore de 
l’aveu de tout le monde une 
maladie aiguë 3 cependant les 
narcotiques remplilTent la plus 
grande partie de fa cure, quand 
on les employé à temps , de 
quand l’on fçait en réitérer Pu- 
làge autant qu’il convient au 
genie de cette cruelle maladie ; 
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car elle fe rend furement doci¬ 
le & traitable à ce remede , 
comme Tont obfervé les deux 
fçavants Anglois, qui (]uou 
qu’infîniment differents dansl’é- Mom», 
tiologie de cette maladie , s’ac¬ 
cordent parfaitement fur la ne- 
ceffitë des narcotiques pour en 
réprimer la férocité dans fes 
circonftances les plus périlleu- 
fes. Enfin le célébré M^. Freind 
(‘^jécceux donc il rapporte les £ 
obfervacions fur la meme ma-g^M 
ladie , rendent tous cie grands 
témoignages à l’heureux fuc- 
cès des narcotiques dans les 
cas les plus urgents de la petite 
verole. Voilà donc , Mon¬ 
sieur, des maladies aigues , 
s’il en fut , où les narcotiques 
font d’un ufage aurentique , ôc 
confirmé. Mais fi l’on y ajoute 
toutes les afFedions rhumatijfan^ 
tes , les toux avec fièvre conti¬ 
nues , les douleurs ou maux de 
cbtez^ 3 les pertes de fang , les 
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dylflenteries , & tant de fembk- 
blcs maladies , dont les cures 
prefque dcferperées trouvent 
d’heureufes reflburces dans l’O¬ 
pium , ou en des remedes pro¬ 
pres à calmer l’irritation des 
nerfs j je doute qu’on puilTe rai- 
fonnablement lui contefter les 
utilicez ou les fervices ^ qu’on 
en promet dans les cas mêmes 
des maladies les plus aiguës ou 
les plus preflantes. 

Ne peut-on pas , Mon¬ 
sieur, raporter à ceci les fe^ 
cours éprouvez dans l’Opium 
pour la cure des fièvres inter¬ 
mittentes ? Car les accès de 
ces fièvres fi fouvent accompa¬ 
gnez des fymptômes les plus 
propres aux maladies aiguës 3 
leur relTemble-t’il fi mal ? C’efl 
la pratique confiante des grands 
Praticiens, tels que font Rivie^ 
re , Willis , Horflius , Riens , 
Deckers ^ Hurnius , lefquels s’ac¬ 
cordent tous à donner l’Opium 
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mêlé avec les fébrifuges 5 au 
moyen de quoi ils fe font ren¬ 
dus maîtres des fièvres intrai¬ 
tables ôe rebelles à tous les re¬ 
mèdes ordinaires. Enfin fuivant 
ces mêmes notions , la pratique 
de nos jours en pareil cas, c’eil: 
de mêler T Opium ou les têtes 
de pavot avec le quinquina, ou 
les fieurs de chamomille ^ qui 
font un calmant. 

Les fièvres malignes ne dif 
ferent des maladies aiguës , 
fimples ou ordinaires , que par 
la grievetè des mêmes acci¬ 
dents , dont les impreffions pal- 
fent dans le genre nerveux , &: 
fur les vifeeres, par les engage- 
mens ou les dépôts qui en font 
le terme. C’eft auffi pourquoi 
l’on trouve de grands maîtres 
en pratique , qui enfeignenc 
que l’ufâge des narcotiques leur 
a merveilleufement fervi pour 
la cure de ces fiîcbeufes mala> 
dies. Riviere parle d’une fièvre 
L y 
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maligne donc il ne put venir a 
bouc que par l’Opium, Ce mê^ 
me Auceur avercic dans fa me- 
rliode ,qu’il eft des fièvres ou 
Turgence des fympcômes , ou 
la malignicé des humeurs en 
indique l’ufage , &; d’aucres 
(anv-grands Médecins (^) comme 
«j/c/C Rolfincius , Lotichius ^ Piens , 
Preitagius &;c ^ fonc encrez 
dans ces vues. Enfin ceux qui 
fonc exercez dans la cure des 
hëvres malignes onc reconnu 
par expérience les heureux fuc- 
cès de l’Opium mêlé avec le 
quinquina donné hors les cemps 
des redoLiblemens , c’eft une 
addrefle qu’onc Içii fe faire ceux 
qui onc craicé ces maladies avec 
accencion , pour guérir des ma¬ 
lades en qui couc paroifToic dé- 
fefperanc , ou infinimenc dan¬ 
gereux. Audi apperçoic-on la 
raifon qui aucorife en cous ces 
cas l’ufage des calmanccs 5 car 
comme ils dépendenc coûte a 
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la fois d’un éreihifme wmwtxÇQl , 
qui gagne le genre nerveux , 

&: du trouble où fe trouvent 
les humeurs , rien paroît-il 
plus naturel que Tadion des 
remedes, qui vont à calmer ces 
troubles faire celîer ces irri¬ 
tations ? Ces effets font autant 
ceux des narcotiques, qu’ils le 
font peu des purgatifs ôc de 
femblables fiimulants , parce que 
ceux-ci ne failant qu’agacer les 
folides $c mettre les fluides en 
défordre , ils ne peuvent tout 
au plus apporter que des fou- 
lagements équivoques , ou des 
calmes inhdieux. En effet c’efl 
une obfervation connue en pra¬ 
tique , de voir des malades fou- 
lagez en apparence par l’éva¬ 
cuation copieufe d’un purgatif 3 
mais l’orage fuit de prés la bo- 
nace j car le malade qui paroif- 
foit le foir hors de danger ^ y 
retombe le lendemain ôc trop 
fouvenc périt en peu de jours ^ 
L vj 
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quelquefois en peu d’heures. 

Tanc de glorieux exemples 
pour rOpium dans les maladies 
aigues, ou dans les plus fâcheux 
fymptômes qui les accompa¬ 
gnent, font des titres qui prou¬ 
vent l’étendue de fa vertu 5 
mais comme il a déjà été mon¬ 
tré , les maladies chroniques 
en fournifîant bien d’autres , ils 
font preuve de fon univerfalité, 
pLiilqu’il en eft peu ou les nar¬ 
cotiques ne pLiifîènc , ou peut- 
être ne doivent trouver place. 
C’eft qu’il eft étonnant combien 
les folides ont de parc dans la 
produclion ou l’entretien de ces 
maux • deforte que tandis que 
tout y efl: attribué à foiblelîe , 
â épuifement , â relâchement, 
à atonie , &: â refroidiirement , 
tout y eft gêné ^ contraint , 
prefle , en fonces & en précipi¬ 
tations d’humeurs ,de Aies, de 
lymphe J ôcen flatuoflte 5 toutes 
excrétions caufées par le refîér- 
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îemenc fpafmodiqiie de tous les 
fpiriBeres irritez qui expriment 
les matières qui fe travaillent 
6 e fe réparent dans les couloirs 
des vifceres. Dans cet état de 
contrainte, àQprefJïon ou de ref- 
ferrement, qui retient ou expri¬ 
me à contre-temps, 6e fouvent 
à contre fens les matières des 
fecretions j ell-il mal-aifé de con¬ 
cevoir les raifons des fupprefjtons^ 
des retenues J des pertes ^ coL 
liquations de tant d’évacua¬ 
tions bizarres ou énormes qui 
accompagnent tant de mala¬ 
dies chroniques, dont elles ob- 
fcurcilfent 6e mafquent la nature. 
Tous ces fymptomes font des 
effets d’une contraction fpafmo- 
dique 6^ irreguliere des fibres 
jierveufes, qui chaflént des fil¬ 
tres qu’elles compofent, 6e qu’eL 
les remuent, les fucs6e les hu¬ 
meurs qui s’y féparent. 

Mais par là, Monsieur, ne 
paroît-il point que l’idée de 
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catarrhes ou de fluxions cft bien 
d’une autre étendue qu’on ne 
le penfe ordinairement 3 car tou¬ 
tes les faillies d’humeurs, toutes 
les échappées du fang, de fucs 
de femblables chofes de quel¬ 
ques vailTeaux que ce foie, font 
en elFct des catarrhes , c’efb-â-dire 
des écoulements ou des excré¬ 
tions de matières plus ou moins 
fluides, diverfement colorées, 
d’une forme , d’une confiltance, 
d’une faveur differente. Mais 
quoy qu’il en foit,elles fuppofent 
toutes dans le fonds quelques 
évacuations forcées de lymphe ^ 
de feroflté , à'air , de vapeur ( qui 
fera du vent) peut-être de fang 
lu Y-même , qu’un refforc accrii 
& dérangé dans les fibres ner- 
veufes , que des capacitex en¬ 
gorgées , des diamètres con¬ 
traints , & des fphincleres for¬ 
cez produifent & entretiennent. 
A ce compte combien fou vent 
deviendra neceflaire i’ufage des 
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narcotiques dans ces fortes d’ac¬ 
cidents, qui faifant illufion par 
un volume d’iiumeurs , qu’ils 
prefentent aux yeux d’un Mé¬ 
decin , détournent fon attention, 
& lui donnent le change, en 
lui faifant perdre de vue l’irri¬ 
tation convuliive qui les caufe 
originairement, 6c qui continue 
de les entretenir. Cependant 
l’ufage des calmants y efi: bien 
plus naturellement indiqué, que 
celui des purgatifs , ou àts fon¬ 
dants , lefquels ne remédiant 
qu’avec danger même, aux feuls 
effets de la première caufe, l’au¬ 
gmentent elle^même , 6c par là 
perpétuent le mal qu’il faudroit 
finir. 

Il n’efl: donc pas concevable 
combien le genre nerveux a de 
parc dans les affedions chroni¬ 
ques 3 6c tout paradoxe que pa- 
joitra peut-être ce fmtimenc, 
il n’ell’ gûeres de maladies dont 
les caufes foienc véritablement 
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plus dépendantes de la difpofî^ 
tion des nerfs. L’opinion couran¬ 
te eft que les nerfs y font afFoi- 
blis , d’où il arrive ( à ce que l’on 
penlè communément ) que les 
fibres mufculeufes devenues trop 
lâches & trop molles, entre¬ 
tiennent un affoibliiremcnt dans 
les viléeres, & en confequcnce 
que les digeftions affoiblies amaL 
fent des cruditez, La féduétioii 
en cecy ell d’autant plus dange- 
reufe que le fond de cette étio¬ 
logie paroît vray, en ce que les 
cociions , les digeftions , les fe^ 
cretions font en effet étrangement 
altérées, perverties même dans 
les maladies chroniques. Cepen¬ 
dant la puilîance qui préfîde aux 
codions 6c qui les rend loüables , 
quand elle eft en réglé ou dans 
fon état naturel, celle-là elle- 
même gâte ou change ces qoc- 
tions , quand elle efl: mal difpo- 
fée ^ foit parce qu’elle fera ex- 
ceilive en force j foit parce qu’elle 
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^gira à contre fens ou d’une 
maniéré ir^eguliere. Cet état eft 
celui véritablement des maladies 
chroniques, dans lelquelles, fî 
l’on y fait bien reflexion, les 
nerfs gênez dans leur tifTure, ôc 
dérangez dans leurs ofcillations, 
déconcertent le cours des efprits, 
ou la circulation du fuc nerveux 5 
car c’efl: de là que nailîênt des 
difpofitions convulfives ou des 
fîtuations contraintes dans les 
hbres, dont la fyftole altérée , 
altéré la trituration des fîtes, leurs 
digefiions, Iqsxïs fecretions. Apres 
cela , Monsieur, fl l’on deman¬ 
de ce que c’efl: donc que des 
maladies chroniques ? fera-ce ré¬ 
pondre mal de dire que ce font 
de fecretes lefîons du ton des 
parties, puifque leurs caufes ne 
font en effet ,_que des capaciteg^ 
forcées , des diamètres pervertis, 
des fibres dérangées dans leur 
tiffure, ôc changées dans leurs 
heuations 3 en un mot des cou- 
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loirs forcis de leurs diamètres', 
parce qu’ils en ont pris trop ou 
trop peu , de force qu’ils fe trou¬ 
vent plus étroits , ou plus dila¬ 
tez qu’il ne convient à leur tifTii- 
re ordinaire. Rien relTemble-t’il 
mieux à une difpofîtion fpafmo^ 
dique'i Si à cela l’on ajoute ce 
qui refulce de cette perverfion 
dans les couloirs , on y trouvera 
les raifons des fympcomes qui 
confticuent ou qui caraéterifenc 
les. maladies chroniques 5 car 
cette perverfion va,ou à retenir, 
ou à expulfer contre nature les 
matières renfermées dans les 
couloirs, en quoy l’on a les eau- 
fes des retemies ^ des [uppreffions ^ 
ou des évacuations de ces matiè¬ 
res. De plus,^ par un dernier 
degré de précifion, l’on fçaura 
poLirquoy un tel fac fera retenu 
ou évacué plutôt qu’un autre 
en confîdcrant de quel genre 
feront les couloirs qui font en 
faute, ée quelle eft leur deflina- 
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tion naturelle j car H ces cou¬ 
loirs appartiennent à la partie 
blanche du fang, ce feront des 
humeurs fercufes ou lymphatiques , 
qui feront retenues ou évacuées , 
ôc dans cette forte de caufe Ton 
apperçoit celles des fontes , des 
colliquations ^ des catarrhes de 
toutes les fâchons, enfin les cau- 
fes de l’infenfible tranfpiration 
retardée, retenue, ou fupprimée. 
Tout de même on y coïK^oic 
la raifon du gonflement des 
parties 'vejïculaires ou ^landuleu^m 
fes , en quoy paroiflent les cau- 
fes des afFeétions glanduleufes, 
ou de fembiables tumeurs. Au 
contraire, fi ces couloirs font 
defliinez à \ixpartie rouqe du fang, 
on appercevra avec la meme 
facilité la raifon des fupprcÿîons , 
des pertes , des hæmorrhagks : 

par une derniere reflexion, 
on trouvera fétiologie exade 
du fond des maladies des fem¬ 
mes dés accouchées, des afFec- 
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tions hemorrLoidales. Mais par 
tout cela l’on le convaincra du 
danger des purgatifs dans ces 
maladies, lerquellcs crâne coures 
du relîorr de laparrie rouge du 
idng^ feronr infinimencaugmen¬ 
tées par l’aclion de remedes , 
comme les purgarifs, qui s’exer¬ 
cent parcicLilierement fur la par¬ 
tie blanche ou fur les humeurs 
lymphatiques , fereufes j flaire 
fes ^ écc. 

Le fpafme écanc donc ce qui 
conflitue le fond des maladies 
chroniques, & ce vice apparte- 
nanc prccifément aux folides, 
ou aux parties nerveufes, il pa- 
roîc combien eh grande la bévue 
de n’y chercher que des fluides 
ou des humeurs à évacuer. Car 
en effet ces humeurs ^ s’il s’y en 
trouve 3 n’encrant qu’en fécond 
dans la production , ou pour 
rentretien de ces maladies, la 
première ôc principale vue d’un 
Médecin ne doit fe tourner que 
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vers la caufe originaire , comme 
La véritable qui entretient le 
mal. Cette caufe appartenant 
donc aux folides, en confe- 
quence à la partie rouge du fang 
égarée ou engagée en des cou¬ 
loirs étrangers , c’eft à cette cau- 
fe que la Medecine doit s’atta¬ 
quer en premier, 6e d’un même 
coup à reftituer le cours du fang 
& en rétablir la conflitution. 
Là deiTus il eft aifé de juger 
pourquoi la pratique fe trouve 
fl fouvent courte & fautive dans 
la cure des maladies chroniques 5 
c’eft q u’on fuppofe des humeurs 
à vuider, ou même à arracher , 
ou il n’y a prefque que des fo¬ 
lides ou des ofcillations àredref- 
fer , ce qui n’eft rien moins qu’at¬ 
taquer ces maladies par les en¬ 
droits qu’il convient le moins. 
Peut-être même n’eft-il point 
d’autre raifon de l’incurabilité 
de tant de fâcheux maux en- 
:iuyeux ou opiniâtres, & des for- 
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mes bizarres que prennent les 
maladies, que de ce qu'on les 
attaque à contre fens^ en cher^ 
chant à guérir dans les humeurs, 
ce qui eil dans la fubftance des 
parties, ou dans l’indirpolîtion, 
ïérethifme^ ou dans Vataxie des 
efprits 8c des nerfs. 

Ce n’eft pourtant point, Mon¬ 
sieur, que je veuille infmuer 
qu’il faille abfolument fe livrer 
aux narcotiques, ou en précipi¬ 
ter l’ufage tout d’abord, que 
commencera une maladie chro¬ 
nique 3 mais on ne peut de trop 
bonne heure préparer les chofes 
de maniéré qu’on puiiTe les placer 
le plutôt qu’il elb poffible. Cette 
préparation confiftera fur tout à 
éviter d’augmenter Vataxie qui 
efl foncièrement dans les nerfs, 
8 c cà ménager au contraire la 
foupleffe des parties, en les main¬ 
tenant ou les rétabliirant dans 
leur humedation ou mollefTe na¬ 
turelle. Ceci s’obtient par les 
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délayants bien choiiîs^ par un 
régime convenable, &: par les 
évacuations de la partie du bang 
qui pour l'ordinaire s’intereiTe 
bien-tôt dans le fond des mala¬ 
dies graves. Cette partie eft la 
rouge , donc l’embarras fecrec 
ou la congeftion dans les vaif. 
féaux convLillivement referrez, 
jette les premiers fondements des 
fymptomes qui s’enfuivent. Cette 
évacuation eft la faignëe uni, 
quement convenable à'ces vues, 
parce quelle feule lagementréi¬ 
térée affure le fuccés des reme- 
des Se de la guerifon : d’autant 
que les voies étant ainfî débar- 
raftees, les fibres nerveufes mi- 
fes à l’aife font difpofées à re¬ 
prendre leur ton naturel. Alors 
les calmants fingulierement faits 
pour operer ce bon effet , fe 
placent utilement entre les mains 
d’un Médecin , de celui fur tout 
qui en aura appris le maniement 
dans i’obfervation , Sc dans l’é^ 
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tüde de réconomie animale. 

L’obfervation fur la dofe de 
rOpiiim , qui a ccë inlinuée cy- 
defilis toLicliant les maladies en 
general, revient ici, parce quelle 
regarde particulièrement les ma¬ 
ladies chroniques, dans lefquel- 
les le point capital pour employer 
heureufement les narcotiques , 
conlifte à les donner dhme ma¬ 
niéré fuivie & en petites dofes 
réitérées. Car comme ce qui a 
fait fl long-temps la difgrace du 
Qiiinquina , que l’on connoilîoic 
pour guérir la hévre , mais que 
l’on avoir cependant négligé pen¬ 
dant plus de foixante ans , n’a 
été que par la perfuafîon par 
la-quelle on ne le croyoit qu’un 
remede palliatif, puifque la fiè¬ 
vre non feulement revenoit, mais 
que c’étoit foLivent avec plus de 
violence , plus de danger & plus 
d’opiniâtreté 3 tout de meme les 
narcotiques ne paffent que pour 
des palliatifs, qui flattent le mal 
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fatisle guérir,parce que les foula- 
gemcns(dic-onjqu’ils procurent, 
ne font que pafTagers ,& encore 
parce que les douleurs ou feni. 
blables fymptomes pourlefqueis 
on les donne , n’en deviennent 
que plus cruels & plus rebelles, 
i - Ce reproche a duré dans le 
monde contre le Qidnquina, 
tant que l’on a ignoré la métho¬ 
de de le donner réitéré pendant 
desfemaines, éc quelquefois des 
mois entiers. Depuis ce temps 
Je Qtiinquina a regagné la con¬ 
fiance de ceux-là même qui y 
étoient les plus oppofez, parce 
qu’ils fe font convaincus que fa 
prétendue inconfiance ne venoic 
point d’un fond d’impuifTance 
dont il fut capable. Ce fera , 
Monsieur, le fort de l’Opium 
6c des narcotiques ^ ils pafferonc 
pour des infidèles ou des incon- 
liants , dangereux même dans 
leurs effets, jufqu’à ce que l’on 
ait appris que c’efl: en les réïte- 
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rancs en petices dofes, qu’ils de- 
vicnnenc des fecours cerrains bc 
lion rufpeds.Ceci paroitrok fon¬ 
de fur rafFinicé ou la refiemblan- 
cc naturelle quife rencontre en, 
tre les aiïedions fpafmodiqucs , bc 
les fièvres intermittentes. Les 
unes comme les autresfont fujet- 
tes à des retours , ou à des pa- 
roxyfmes, parce que toutesles 
deux dépendent originairement, 
d’une Iczion fecretedansle tonàw 
eenre nerveux : i'chrium omniu 7 n 
origo ^gcîiejts in univerfaligeneris 
■fitrafic vafculofi fpû-fiica confine- 
u^vre-tionc cfi', D^cdausla circulation de 
fon fuc.Le vulgaire appelle celale 
foyer de la fîévre.par oii il entend 
un amas d’humeurs ^ mais une 
étiologie plus éclairée bL plus 
exade donne là deflus une idée 
bien differente. Cette Icfion rem 
ferme toute à la fois un chan¬ 
gement , ou une alteration dans 
la fituation des fibres nerveufes, 
;unc alienation ou dérangemeiiE 


dans le cours des efprits ^ c’eil 
Teffet de la violence qu’auront 
fouiFerrs ces fibres dans les pre¬ 
miers accès de ficvre , ou ayant 
été forcées dans leur refTorc , 
elles ont relié gênées 6e ont fjrri 
de leur ton naturel, parce qu’elles 
n’ont pu le reprendre. Ce fera , 
il l’on veut, une forte de relâ¬ 
chement ou ^atonie contractée 
par l’extenlion violentée de les 
fibres, lefquelles ayant perdu de 
leur puilTance pour fe ramener 
6^ fe raffermir, êc par là entre- 
tenir le fac nerveux dans fes 
diredions naturelles , obligent 
ainfi ce fuc à retarder fon cours , 
6c à fe rallentir dans les endroits 
où efl refiée cette force à"atonie , 
6c en cela confifle le prétendu 
foyer, c’ell-à-dire le fond qui 
entretient les retours des fièvres. 

La même chofe arrive dans les 
. affedions fpafmodiques^les fibres 
nerveufes ayant été forcées dès 
les premiers accès(de vapeurs par 

M ij 
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.exemple , Aç. coliques convulfives 
-&c.)il leur en refteun fond d^affoi- 
blidemenc ou d’impuilTance qui 
donne occàfîon a de nouvelles 
fiafes ou ralencilTemens du fiic 
nerveux ^ &; delà renailTent de 
nouveaux accès. Aind la guéri- 
fou parfaite des unes & des au¬ 
tres de ces maladies, ne devien¬ 
dra telle , que quand les fibres 
nerveufes auront repris leur 
force , ou recouvré leur ton. 

C'efl; TefFec propre des cal¬ 
mants J car le quinquina lui- 
même en efl: un , au jugement 
tl fuivant l’obfèrvation des Pra¬ 
ticiens (^) d’Allemagne , qui em- 
ployent 6c recommandent la 
cafcdrille ( qui. efl; un quinqui¬ 
na ) pour la guérifon des affec¬ 
tions douloureufes ou fdfmodi^ 
que ? Mais les narcotiques opè¬ 
rent cet effet bien plus efficace¬ 
ment , car portant dans les 
nerfs un volatil liomogene ou 
analogue au fuc nerveux , c’effi 
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comme un efpric de rechange 
qui vient à propos renouveller 
refpric vital , en le réparant , 
ou en corrigeant Tes man- 
quemens • ou comme un ref- 
fort naturel derefervequi vient 
réparer celui des folides , éc re. 
lever leurs ofcillanons. 

Car ce n’efb guere fur ce qu’il 
y a de défedueux ou d’excedanc 
dans les lolides ou dans leur 
vertu fyflaltique , que s’exerce 
principalement la vertu de l’O¬ 
pium , & en cela fe manifefle la 
fureté de ce. remede donné à 
petites dofes réïcerées. Cette 
iiiigularité d’operation vous pa- 

roitroitpeut-être. Monsieur , 
imaginée j vôtre équité rappeL 
lée a elle-même,ôc à vos lumières 
fur la nature du tnèchanifme des 
parties nerveufes va , je m’adiu 
re en juger plus favorablement. 
C’eft un reiibrt forcé ou un ex‘- 
cès de relïïirt qui fait le fond & 
la caufe originaire de tout ce 
M iij 
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qui eft fjTafmodiqtic , les narcoi ^ 
tiques agiflant donc (ingulierc- ,^| 
ment Cm les forces des nerfs , | 
doivent agir premièrement fur | 
ce qu’il y a d’exceifif dans ces | 
forces , comme étant le plus > 
apparent,év ce qui fe prefente 
d’abord ^ en un mot ce qui fait ^ 
l’état dominant dans le genre 
nerveux -, mais cet état domi¬ 
nant eft l’exccs fvfi oie , d ou 

efl venue ralteration des foli¬ 
ées, ou l’aliénation que foufrre ' 
leur adion ou leur vertu ; n’al- 
terant donc les folides que dans , 
ce qu’ils ont de trop , ôc ce • 
trop n’étant qu’accidentel , 
for-ajouté aux folides, 6c comme ^ 
hors d’œuvre , il devient pré- ^ 
cifément ce que les narcotiques ^ 
tournent tout.d’abord, à dimi¬ 
nuer ou à corriger ^ ils n’alte- ^ 
rent donc rien du fond naturel 
des folides , ils n’en changent 
en rien l’efTence 3 aucontraire 
ils les lailTent ou les reftituenC- 
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d'ans leur relTorc nacurel , fans 
en altérer la nature. C’ell l’a¬ 
vantage que prouve T Opium 
ménagé en petites dofes réité¬ 
rées 3 qui font comme les dé- 
grez par lefqiiels ils parviennent 
à remettre les folides dans le 
ton qui leur eft propre , en leur 
faifant recouvrer la meiure 
d’extenlion 6e la proportion de 
forces qui leur a été donnée 
par le créateur. L’exemple 
d’une montre ou d’une pendule 
détraquée ^ dont on veut re¬ 
trouver le point jufte pour la 
remettre en réglé, fait compren¬ 
dre la raifon de cette gradua- 
, non , parce qu’on ne recouvre 
ce point qu’en ferrant ou LL 
chant la vis , en chargeant ou 
• déchargeant le balancier , en 
haulTant , ou rabaiiTant le pen- 
I dule par mefure èc à petits 
I coups i tout de même en don- 
^ nant l’Opium en dofes plus ou 
I moins fortes , plus ou moins fre- 
M iiij. 
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quenres, on parvient à ramener 
à fon point le reffort des nerfs-, 
& à en rétablir le ton. Si l’on 
infifte à demander la raifon de 
eette dextérité qui régit 6c mo¬ 
déré l’adion des narcotiques 
avec tant de ménagement 6c 
tant de judeiTe, qu’elle ne s’exer¬ 
ce précifément que fur l’ex- 
cedent du relTort naturel des 
füiides £ Je crois, Monsieur, 
la trouver au naturel , dans la 
difpoiition fpafmodique elle- 
même. En effet comme cette 
difpoiition naturelle va ou à re¬ 
tenir les fucs ou à les expulfer, 
ce qui fait la caufe des fùppref- 
Eons ou des évacuations , ce 
fpafme ne peut être que de deux 
ibrtes , dont l’une produira le 
refferrement ou le retréciffe- 
ment des vaiffeaux , l’autre leur 
ouverture , ou leur dilatation. 
Dans l’une c’eft une contradion 
qui tire les fibres vers le dedans, 
dans l’autre une contradion qui 
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les tire vers le dehors. La pre¬ 
mière efl: connue , avouée mê¬ 
me de tout le monde , l’autre 
eft tonique èc elle fe remarque 
dans la qoüte crampe de dans 
Vhydropifie tympantte 3 car dans 
l’une &: dans l’autre ^ il paroïc 
aux yeux d’un chacun une htua-, 
tion convulhve de mufcles ou 
de membranes , qui n’amoin¬ 
drit ou ne change gueres le vo¬ 
lume des mufcles dans la goûte 
crampe , & qui ne rétrécit point 
la capacité de l’abdomen dans 
la tympanite. En effet non-feule¬ 
ment rien n’y paroit déprimé 
ou abbailTé , aucontraire tout 
s’y montre étendu de faillant eii 
dehors. De même encore dans 
les ulcérés malins ou carcino¬ 
mateux , l’on voit des bords^ 
renverfez de rccoquiliez en de^ 
hors, par une contradion des- 
fibres qui fe roidiffent en ce 
fens. Sur ces modèles on con- 
eo-ic que dan^ les afFedions fpaf-' 
M y 
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modiques des vaifleaux ^ leurs 
fibres fie contraclenc de manié¬ 
ré , ou qu’en prelîanc leurs ca- 
pacitez , elles les diminueiic , 
parce que leurs tuniques fe rap¬ 
prochant du centre, diminuent 
le diamettre des vaifieaux j ou 
de maniéré que ces capacicez 
demeurent comme baillantes 
ou entre-ouvertes , parce que 
ces tuniques en fe contractant ^ 
s’éloignent du centre ôc ^lug- 
mentent le diamettre des 
vaifTeaux , qui demeurent dila¬ 
tez 3 mais dans l’une ôc dans 
l’autre de ces difpofitions , il y 
a du trop ou de l’excedent, 
bL c’efi: ce trop ou cet excédent 
que l’adion des narcotiques ra¬ 
bat. Dira-t’on , Monsieur, 
de ce détail qu’il eft imaginé, 
appuyé feulement fur des con- 
jedures, ingenieufes fi l’on veut, 
mais bazardées. Mais eft il pris 
ce détail hors de l’ordre & de 
l’état de l’œconomie animale ? 
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N’eiKil point fondé en faits, en 
obférvarions , en exemples ti¬ 
rez même de Pufage ? Eft~il 
contraire aux loix de la nature 
êc aux réglés de la Medecine ? 
Enfin induit-il en erreur pour 
la pratique ^ ou en inconvé¬ 
nient pour la vie ou la fanté 
des hommes?Du moins fuppofe- 
t’il des fuccès , qui même n’en 
feroient pas moins furs pour être 
mal expliquez. Il demeure donc 
certain qifune difpofition con¬ 
voi five eft un excès de reflorc 
ou une élafticitë pervertie , 
comme feroitune efpece de jlra- 
hifme dans les fièvres nerveii- 
fes caufé par une force fur- 
ajoûtée ^ deforteque cefurcroîc 
de piiifiance étant ôté ou ve- 
f nant à cefTer , il laifTera le fond 
de la vertu fyfiiakique naturelle 
' dans fon intégrité î & en cet efFet 
c eft précifément Poperation de 
P P Opium donné par mefure, ou 

i en petites dofes partagées* Ca4’' 
M vj, 
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que la dofe d’un narcotique 
fut entière , 6c fon adion fimuL 
tanée , c’eft-à-dire , qu’elle por¬ 
tât toute à la fois, 6c fur la for¬ 
ce naturelle des nerfs , 6c 
fur ce qui lui efl: furvenu de 
trop , elle attaqueroit en mê¬ 
me-temps 6c le fond de la puif. 
fance fyftaltique des nerfs , 6c 
fon accelToire , c’eft-â-dire , ce 
qu’elle avoir acquis de trop j 
elle dêrruiroit donc également 
6 c route â la fois l’im & l’autre'. 
Il n’en eft pas de même d’un 
narcotique donné en petites 
dofcs réïtetées , car une petite 
dofe n’ayant de force que con¬ 
tre l’excès fur-ajoûté , n’en a pas 
pour atteindre le fond naturel. 
Le vin n’àgit-il pointa peu près 
de la même maniéré fur les 
nerfs ? Il les fortifie 6c répare 
les efprits étant bû fobremenc 
6 c dans des repas reglez , au 
lieu qu’il ruine les uns 6c les au¬ 
tres. étant pris avec excès ou 
trop fjuvent. 
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Mais je pafle , Monsieur , 
à quelque chofe de plus elTen, 
ciel pour Tufage de POpiumou 
des narcotiques -, c’eü: à la ma¬ 
niéré de les donner , à la forme 
qui leur convient ^ au véhicu¬ 
lé qui les accommode, aux ac- 
compagnemens donc ils ont be- 
foin, au choix qiPil en faut fai¬ 
re , aux heures dans lelquelles 
il faut le placer ^ à quels âges 
ils font permis ou interdits , 
avec quelle précaution ils peu¬ 
vent le placer en certaines con* 
jondures de temperamment 
de fexe , de païs , de faifon , 
ou de maladie. Car c’eft à ces 
accommodcmens qii’eft princi¬ 
palement due Puniverlalitë de 
vertu dans POpium, pour la cu¬ 
re de tant de maladies ou de 
leurs fâcheux fympt<>mes. Au 
refte , M o n s i e u r , je vous 
lupplied'obferver qu’en toutceci 
e’eftà la pratique feule que j’en 
veux, c’eft-à dire, a cette partie 
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de la Medecine , qui doit re- 
gler nos études, occuper nos 
principaux foins , parce qu’elle 
feule doit faire leur objet. Vous 
m’avez mis dans ce goût,au{îî 
ne raifonnai-je que pour faire 
valoir des faits ou des obferva- 
dons d’ufage , éc fi je tâche de 
leur prêter quelque jour , c’efl 
toujours fans entreprendre de le 
leur donner , car ils font réels 
ôc toutes mes œtiologies porte- 
roient â faux , qudl n’en feroie 
pas moins vrai que les narco¬ 
tiques ont tous les avantages 
que j’avance à leur honneur. 
Mais il faut qu’un Médecin f(^a- 
che les fituer dans le courant 
de fa pratique , & les mettre 
dans le jour , l’ordre ou la pla¬ 
ce qui leur convient. La fcience 
des occafions donne ces con- 
noilîances, &: ces occafions font 
renfermées dans toutes les dif¬ 
ferentes circonftances que j’en- 
treprend ici d’expliquer. 
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La forme fous laquelle on 
doit donner ropium ou les nar. 
cotiques, fe réglé par la nature 
& l’urgence des cas qui fe pre- 
fentent ^ par l’état des perlon- 
nés , de leur goût , ou de leur 
eftomacli , car fuivant ces dif¬ 
ferentes difpolitions , il faut 
donner l’Opium dans une for¬ 
me liquide ou folide. Celle-ci 
convient par, tout où. le remede 
peut avoir le loiûr d’operer ; 
la liquide aucontraire devient 
neceiiaire quand la célérité du 
fecoLirs demande de la diligen¬ 
ce. La forme liquide eft en 
tes , en fyrop, en dècociion, ( par 
le moyen des têtes de pavot ) 
en potion , en diffolution , en 
mixtures 3 parce que fous ces 
formes un narcotique étant dé¬ 
jà tout développé , il répand 
plus promptement fes efprits ^ 
n’a prefque point befoin , 
pour fe diilribuer dans les vif- 
ceres d’autre dilfoliition que 
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celle que lui donne la forme 
du liquide , auconrraire étant 
folide ou en mafTe , il faut que 
rcidomacli le dilTolve, ce qui ell 
un travail préliminaire avant 
que de le diilribuer. Delà vient 
la grande utilité Aqs potions cal¬ 
mantes ou des mixtures nareo^ 
tiques dans les accès des coli-. 
ques convLilfives , des afïèdions 
iiyfteriques , dans les pertes , 
ôcc, 6c encore l’avantage des 
fyrops de pavot, des juleps dans 
les toux , dans les maux de cô¬ 
té , dans les crachemens de 
fang , dans lefquels la femence 
de jufquiame a une réputation 
^ fîngulicre. ( ) Une autre manié¬ 
ré d’employer les narcotiques 
en liqueur , fc trouve dans les 
fomentations qui fe font fur les 
hemorrhoïàes en particulier , 6C 
en general fur toutes les tu¬ 
meurs douloureiifes 5 6c ces fo^ 
mcntations réüffiiïenc étant- 
principalement faites avec les 


fur I^itfagâ de Opium. i 
feuilles de jufquiame j les têtes 
de pavot , la camomille dans 
le lait. Les lavemens font en¬ 
core des moyens d’employer 
rOpium en liqueur , mais cette 
pratique a plus d’inconvenienc 
que celle de donner l’Opium 
par la bouche, parce que la do- 
le en eft trop incertaine dans les 
lavemens 5 êe par-lâ l’on s’expo^ 
fe à des malheurs. Il eft une 
maniéré mixte 'qui tient du li¬ 
quide &: du folide , c’eft de faire 
fendr de rOpium ^ dont la va-, 
peur devient un calmant ou un 
îbmnifere , quand on ne peut 
mieux faire ^ d’où vient l’ufage 
des boules narcotiques ou d’O- 
piiim , célébrés chez quelques 
Praticiens. ( a ) Ce fecours eft foi- fa; v/(?i 
ble , mais il eft fans danger 5 il a 
d’ailleurs faraifon & fon fonde¬ 
ment dans l’obfervation conftan- 
te que l’ôdeur &: le manimenc 
lèul des pavots donnent à ceux 
qui les cueillent, qui les moilFom 
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nenc , ou qui les travaillent des ' 
flupeurs ou des endormilTemens : 

dans cette autre obfervation 
encore qu’il furvient des alTou- 
pilTemens mortels ou très-dan¬ 
gereux par l’odeur feul du fafran. 
Par véhiculé on entend l’af- 
fociation d’un narcotique , par 
exemple , dans quelque cliofe' 
qui en facilite l’ufage , qui en . 
étende la vertu , ou l’applique 
à plus de maux ou en plus d’oc-- 
calions. Cette habileté ou fça- 
voir dans la Medecine calman¬ 
te en remplit une bonne partie 5^ 
cependant il y a ici un préala¬ 
ble ou préliminaire , dans le¬ 
quel il faut entrer avant que-^ 
d’examiner le fond de cette ma¬ 
tière. La fcience des véhiculés 
efb l’art de déguifer le gouf 
d’un rem.ede ou de l’envelop¬ 
per ou le mêler avec quelque 
chofe de moins difgracieux , 
Pour le faire palTer dans l’efto- 
niach fous une forme moins dé-- 
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Liite -, donner donc un vé¬ 
hiculé à un remede , c’efl: pour 
Tordinaire le rendre ou moins 


dëgouuanc, ou plus aifé à pren¬ 
dre. Or cetre intention qui eft 
humaine ou obligeante pour la 
nature, n’efi: pas toujours mé¬ 
dicinale , ou fuivant celle de 
Part, puirqu’elle peut changer , 
afFoiblir , ruiner même la vertu 
d’un remede. Car enfin PAu- 
teur de la nature , qui ne fie 
rien de fiiperflu ou d’inutile,n’a 
point donné en vain ou à Pa- 
vanture une certaine faveur 
propre ou attachée à un mixte , 
à POpium , par exemple fon 
amertume , telle horreur qu’el¬ 
le fafie au goik. L’inflitution du 
Créateur doit donc entrer dans 


les vues de la Medecine qu il ^ 


créée , & dans celles du Mé¬ 
decin qui en a été fait Padmi- 
niflrateur , 6c lui faire com¬ 
prendre que comme les faveurs 
des chofes aident à faire décou- 
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vrir leurs vertus , ( " ) & peuîr- 
être en conftituent-ellcs en ef¬ 
fet le fond , quand une faveur 
leur eft autant propre ou eflen- 
tielle que famertunie Tefl: à 
l’Opium. Peut-être encore ( car 
vous permettrez , Monsieur , 
les conjedures en Medecine , 
quand elles n’ont aucun rifque 
pour la faine pratique ) peut-être 
l’operation des grands remedes 
fe commence-t’clle dans la bou¬ 
che , ou fur la langue , fur tout 
quand ces remedes font du gen- 
re des altérants ^ & en particu¬ 
lier de ces altérants qui agiflent 
hngulierement fur les nerfs. Ce 
qui me porteroit à le penfer 
ainfî, c’efl l’extrême fendbilité 
de cette organe j car comme la 
langue eft un fidel interprète 
de ce qui fe palFe dans le fang, 
6e de fes alterations les plus fe- 
crettes jufques-là qu’en des 
maladies cachées & obfcures la 
langue manifefte mieux par le 


fur rufage de VOpium. 2 § j 
ckangement de fa couleur , de 
fon habicude , de fa moleffe ôc 
de fon humedadon la prefence 
d^ine fièvre , que le poux , qui 
dans ces fortes de cas ne la dé¬ 
couvre qu’obfcurément 3 feroic- 
il déraifonnable de penfer qu’¬ 
une fenfibilicé fi exquife pût 
être une annonce qui averd- 
roir le genre nerveux de ce 
qui va lui arriver par la vertu 
d’un altérant ( de TOpium par 
exemple ) qui va porter fon acr 
non dans le plus intérieur de 
fes fibres fur fi Ipmphe. 
Suivant cette idée les papilles 
ou boupes nerveiifes de la lan¬ 
gue remuées par l’action de l’a¬ 
mer de l’Opium , commence- 
roienr par ces fibrilles nerveu- 
fes à redrelTer le ton , dans le¬ 
quel ce narcotique va faire ren¬ 
trer le genre nerveux. Ainfi ces 
tendres fions de nerf redre/Tez 
d’abord,coîïdnueroient &; tranf- 
mccrroient dans les cordons 


des nerfs dont iis font les pro- ; 
düdions , Timpreffion & la di- 
red;ion qu’ils auroient reçue \ 
par la Hiveur amcre de l’O¬ 
pium. Ce fera , dk-on , prendre 
de loin l’adion des narcotiques, 
mais y a-t’il ü loin de la bou¬ 
che à l’eftomach , dans lequel 
il efl: reconnu que fe commen¬ 
cera l’ackion des narcotiques ? 
Par la même raifon fins doute 
de l’étrange fenhbilité de ce 
vifcere j car c’efl: par cette tilTii- 
re toute nerveufe qu’il entre- ; 
tient une mcrveilleufe corref' ; 
pondance , un continuel ac- ; 
cord entre lui & le genre ner- ■ 
veux qui forme entr’eux com- j 
me un être perpétuel. Or i’a-J 
mer de l’Opium opérant une j 
telle imprelTion fur les nerfs de 
l’cftomach , ne pouvoit-il pas i 
la commencer lur ceux de la : 
langue ? Car c’efl: une amertu- ^ 
me fl déclarée &c ü intime- 1 
ment attachée à l’Opium ^ j 


^ fur l'îifagc de l'Opium. iSy 
qu'elle ne peut y erre détruire , 
quoiqu 011 ialTe ëc que l’on ren¬ 
te pour l’eceindre. L’Opium 
donc étant par fon inllirutioii 
naturelle delliné à commencer 
fon adion par des endroits fort 
éloignez ëc par des millions de 
traverfes , c|u il doit pa,rcou- 
rir dans le corps liumain , l’Au¬ 
teur de la nature l’aura impré¬ 
gné d’un faveur perpétuelle 
qui fera une vertu inaltérable ’ 
capable du moins de refder à 
tout ce qui auroit pu la chan¬ 
ger , 1 amortir , ou reteindre 
fur fon chemin. 

Une vertu de cette nature 8c 
de cette importance ^ inilituée 
par la Sagelfe Souveraine , doit 
être refpdable à celui qui a 
été créé le dépoftaire le 
, guide des fecours créez pour la 
fanté 3 c’eft à-dire , au Méde¬ 
cin , qui ne fçaiiroit trop ména¬ 
ger dans les mixtes , dont il 
tire fes remedes , l’inditutioiii 
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de leur Auteur ^ la fimpbcitc j 
de la nature , 6c la naïveté de ■ 
fes vertus j parce qu’elles per- 
dent foLivent dans les mains 
f^avantes d’un artifte curieux , i 
ce qu’elles avoient reçu de tra- . 
vaille ou d’achevé dans celles 
du Créateur. En elFct pour ne ,= 
point fortir de la matière de ^ 
ECpium , s’il eft fi utile ou fi 
bien faifant aux Orientaux , , 
c’eü; parce qu’ils le mâchent , ' 
6c par confcquent qu’ils le pren¬ 
nent petit à petit le long du 
jour , fans d’autre préparation • 
que celle qu’il a reçue dans la 
plante. Ce fera donc pour une 
double raifon que ces peuples 
ne reçoivent aucun dommage , 
de la prodigieufe quantité qu ils - 
en mâchent, Parce qu’ils 
l’employenc comme il fort de / 
la plante. 2 °. Parce qu’ils Pava- 
lent petit à petit , éc que fon j 
impreffion commençant dans la i 
bouche 5 elle s’habitue â paiTcr ^ 
dans ■ 




fur l’ufage de /’ Opium. i S 9 
dans l’incerieiir des nerfs, d’une 
maniéré qui leur eft impercep¬ 
tible , parce qu’étanc mâché 
comme ils^ font , ce font de 
petites dofes ou portions d’O- 
pium , qui fe didribucnt infen- 
/iblemenc par tout le genre 
nerveux. 

C efi: donc à conferver une 
telle vertu que doit s’appliquer 
un Médecin , qui veut l’ernw 
ployer avec fruit , évitant 
les fçavantes préparations qui 
iroient à concentrer cet amer ^ 
lequel alFadi devient comme 
ces fels détrempez , à qui il ne 
relie plus de force que pour 
apefantir ou embaralTer l’eUo- 
macli. A la bonne heure cepen¬ 
dant pour ne paroître rien ou¬ 
trer , qu’il foit permis d’enve¬ 
lopper l’apium en quelque cho. 
fe pour dérober au goiit ou lui 
diHîmuler ce qu’il a de difgra- 
deux , pourvu que les envelop¬ 
pes qu’on lui prêtera , foient tel- 
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les qu’elles fe fondent ou fc 
développent promptement dans ■ 
reftomacii , afin que fon amer 
puifTe au moins dès cet endroit, 
bL dans ce principal vifeere , | 
qui efi; comme le centre & le ^ 
rendez-vous de tous les nerfs, j 
commencer ion aélion fur eux, \ 
Un pareil ménagement ferato. 
lerable dans les maladies qui 
donnent du temps , les chroni¬ 
ques par exemple , où il n’eil: ; 
point befoin d’une aclion fi 
prompte de la part de ce remede. 
Mais l’on tirera un fecours plus ; 
feniible de l’Opium , donné 
comme on le doit dans toute \ 
fon amertume , fi le befoiri eil j 
prefianr J car alors fa faveur re- | 
butante , excite un fentimenc j 
trifte j mais réfultant d’une j 
crifpation foudaine ou d’unrefi ^ 
ferrement prompt ( parce qu’il i 
déplaît d’abord ) dans les fi- 
bres nerveufes de la langue , il - 
devient propre par la compreC ! 



fur Tufage âe l'Opiûm. 
fion qu’il opéré à ralentir le 
cours des efprits , &: les ofdl- 
lations dans les nerfs dont el¬ 
les font produites 5 en faut-il 
davantage pour commencer 
promptement un calme donc 
Ton a un prelTant befoin ? 

Il eft pourtant une force d’ha- 
biletc dans la méthode de pra¬ 
tiquer les narcotiques , &; cette 
habileté en efl: même un point 
capital. C’efl: de fçavoir le mê¬ 
ler à propos avec d’autres re- 
medes, moins pour en déguifer 
le goût, que pour en fpecifîer 
l’adion , en l’appliquant déter- 
minément à telle rnaladj^ , tel 
vifcere, telle humeur. Opium ^ 
quodvis ab opio âenominaîum me^ 
dicamentum . ... f quantitate 
parvà f^pius ufurpetur ^ additis 
cæîeris humores peccantes bLmde 
temperantibus medicamentis ^ con. (p tyU 
àucit tàm a.d fenfum ventriculiiê ^0/ 
obtundendum , molcjîamque ipfiusZith^. 
contraBionem fedandam , ^c. (p) "'f 
N ij 
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,Cccce obfervation efl du ccîc- 
bre Nb'. Sylvius d’Hollande , 
fl habilement exerce dans la 
Médecine calmante, dont il ne 
fut pas à la vérité le pere , mais 
dans laquelle il fut au moins 
un grand maître , pour l’éten¬ 
due éc l’accroilTemenc qu’il a 
fçu lui donner 5 Sc cette meme 
obfervation fe trouve executée 
dans un grand détail dans les 
œuvres de cet heureux Prati¬ 
cien. Caries mixtares qui y font 
tant multipliées par rapporc 
aux différences des maladies , 
font prefque autant de modèles 
d’Opium varié . &: appliqué à 
diverfes occafîons. En effet ces 
forces de formules dans les écrits 
de ce célébré Auteur, font com¬ 
me autant de recette d Opium 
ou de narcotiques appliquez à 
differents maux, ou alliez avec 
les remedes qui y font propres. 
Cependant ce n’cft pas toujours 
jni uniquement l’Opium qu’il 


fur l'ûfage de topium. 29^ 
fait entrer dans ces mixtares , 
on dans le courant de fa prati¬ 
que. Souvent ce font des con- 
feclions. , ou des compofitions 
narcotiques comme la théria¬ 
que , le diafeordium , le 'mithri^ 
dat J le philonium , qu’il fçait , 
comme il en avertit lui - mê¬ 
me , manier ou mettre en prati¬ 
que , quorum formulai paffim ex~ 
tant in hoc opufculo. ( ) L’on (a) 
trouve encore des exemples de 
ces fortes d’alTociations dans les 
plus célébrés Praticiens moder¬ 
nes , tels que font Sydenhain , 
J^orton , Freind ^ Btmuller 3 dc 
Freind en particulier mon¬ 
tre ( ) la maniéré de ma- ^ 
rier l’Opium avec les apéritifs , 
les antihyfleriques j &c. Mais 
nulle parc fe trouvent tant d’al¬ 
liages , ni fi multipliez de PO- 
pium avec des remedes propres 
à differentes maladies ^ que 
dans Tillingius j (‘') & Wede- 
tins , f) car cous deux font entrez ftoft 
N iij 
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Jà-deiïlis dans un détail circont 
tancic des règles des formu¬ 
les , qui ont réüffi entre les 
mains ou fous les yeux de grands 
Praticiens. 

Je fçai , M O NS I E U R , les 
oppofitions que l’Opium ren¬ 
contre dans la pratique par les 
■circonftances des fymptomes 
qui y paroifTenc contraires ^ car 
pour l’ordinaire les grandes ma¬ 
ladies font accompagnées de 
feux , de fecherefles éc d’ar¬ 
deurs , toutes difpofitions con¬ 
traires à l’ufage des remedes 
femblables aux narcotiques ^ qui 
abondant, comme il efl recon¬ 
nu , fl étrangement en volatil ^ 
ne paroiiîent autre chofe que 
des efprits brûlants , ou des 
matières ignées, de nature par 
confequent à développer le 
fan g , à le raréfier Se à lui fai¬ 
re prendre feu lui-même. Mais, 
Monsieur ^ fans répéter 
ici ce qui a été dit ailleurs tou- 
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clianc la nature du volatil de 
rOpium ,qui n’eft ni fougueux , 
ni inquiet , ni turbulent 3 ni 
impétueux 3 quand il eft em¬ 
ployé avec les attentions qui 
ont été recommandées , l’on 
Icaic encore que les accompa¬ 
gnements qu’on lui donne , ou 
les alliages qu’on fait avec lui,en 
rabattent les feux , les contien- 
nent ou les modèrent. Les prin¬ 
cipaux de ces alliages font ceux 
des nitreux 3 des abforbants 
des acides. Car au moyen des 
uns ou des autres juftemenc 
choifis , l’on donne à l’Opium 
tout le freind qui lui convient. 
Au furplus rien ne pare fi bien 
tous ces accidents , qu’un ré¬ 
gime temperé,fobre éc; délayant, 
qui les prévient cous plus fure- 
rnenc que tout autre artifice , 
parce que lui feul efl l’ame des 
iüccés en Medecine -, puifque 
fans lui ceux des remedes les 
plus fouverains deviennent dou- 
N iiij 
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teux ou ou mal-afTûrcz. Un- 
grand detail là-dclTLis ne feroic 
que la rcpccidon de ce que l’on 
a déjà remarqué. A 4 ais une for¬ 
te objection' formée contre l’u- 
fage des narcotiques eft em¬ 
pruntée de la vertu qu’ils ont 
de relTcrrer , ou d’arrêter les 
évacuations 5 & pardd l’on clTaye 
de les décrier , comme fufpeàs 
d’attirer après eux deux des 
plus étranges inconvénients. 
Le premier fera de caufer les 
mêmes malheurs que les aftrin- 
gcnts’AQ fécond de traverferles 
vires, les intentions ou les mou- 
vemens de la nature. 

Liais , Monsieur. , la pre¬ 
mière de ces imputations roule 
fur un équivoque , qui confond 
avec des remedes qui renfer¬ 
ment ou retiennent des évacua¬ 
tions , avec ceux qui les modè¬ 
rent , en redrelîant le courant 
d’humeurs déroutées ou mifes 
hors de leurs dircétions , en les 
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i^ifânc rentrer chacune dans 
leurs propres couloirs ,carc’efb 
ce que font les narcotiques 5 aa 
lieu que les aftringens arrêtent, 
les évacuations en renfermant, 
les humeurs dans des. couloirs- 
étrangers où elles ont été jet- 
tees , ou comme échoüées par 
la violence de la maladie. L’ac¬ 
tion donc de ceux-ci confille. 
dans un raprochement faffîf , 
ou dans la forte compreffioa» 
des libres nerveufes , qui arrê¬ 
te , fixe & épaiffit dans les cou¬ 
loirs dont elles font le tilLu, lés 
fucs qui y ont été poulîèz mal¬ 
gré la nature i aucontraire l’ac¬ 
tion des narcotiques confifte 
en ce que ces fibres convulfive- 
ment refierrées , qui tenoient 
des humeurs engagées , fe dé-- 
ployent , fe dilatent &; fe relâ¬ 
chent , de forte que ces hu¬ 
meurs redevenues foûmifes aux- 
impulfions de là napare ^ fortent 
de leurs écarts , reprennent:-' 
N V' 
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leurs diredions , &: rentrenc 
dans leur file naturel , parce 
qu’en confequencc les folides 
recouvrent leur ton ôc s’y afFer- 
miflent. D’ailleurs la fciencequi 
apprend à marier les narcoti. 
ques avec d’autres remedes 
prévient tout accident. Qu^ 
l’on ait, par exemple , à ména¬ 
ger l’évacuation des crachats 
dans quelque afFedion de poi¬ 
trine , les hechiq'ues , les pecio- 
raux , quelquefois les vulnérai¬ 
res J, d’autres fois les balfami^ 
ques , mêlez avec l’Opium con- 
ferveront la facilité de cette 
évacuation, en même-tems que 
rOpium modérera Vèrcthifme 
qui ébranle le poulmon , & qui 
lui attire les fontes qui le déla¬ 
brent. Tout de même dans les 
maladies des femmes, l’Opium 
mêlé avec les remedes fingu- 
liers pour le fond du mal, por¬ 
te le calme dans les folides en 
confervant aux fluides la direc- 
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t'îon de leur cours. Enfin fur- 
il quelque vifcere malade au¬ 
quel les narcotiques palîenr 
pour ccre nuifibles , tels que 
îbnc par exemple les reins & la 
vejjîe j des diurétiques balia*-' 
miques mêlez avec T Opium 
preferveront les urines de fupr 
prelTion ou de retardement 
deux accidents qui palTent pour 
être les effets ordinaires des 
narcotiques dans les maladies 
de ces vifceres. Et moyennant 
ces précautions les Praticiens 
verfez dans le maniement des 
narcotiques , ne s’en privenc 
point dans la cure de ces mala^ 
dies , ils fçavent aucontraire 
en tirer parti. 

On demande fi les narcoti¬ 
ques font permis dans le temps 
de quelque évacuation naturel¬ 
le , lorfque d’ailleurs fe trou¬ 
vent joints en même-temps des 
accidents'qui demandent Pufage 
des calmants. Mais cette quef- 


300 Réflexions 

don perd beaucoup de fa force,. 
fl cette évacuation fe fait hors 
des tems périodiques marquez 
par la nature , 6 c plus encore fi 
elle prévient ces temps j car 
pour lors ce n’eft plus un moiu 
vement de la nature qui fe falTe 
refpeder à un Médecin habile : 
ce ne fera au contraire qifun 
fymptome produit par la force 
de la maladie , qui ne doit em. 
pêcher aucun des fecours ne^ 
ceflaires pour réprimer les hu¬ 
meurs 6 c en reprimer les trou¬ 
bles. En ce cas donc les narco-. 
tiques fagement temperez par 
de jufees accompagnemens , 
pourront fe placer fans inconvé¬ 
nient. Mais quand bien même 
cette, évacuadon fe trouveroit 
dans fes temps réglez , elle 
ne devroit pas interdire l’ufage 
des narcotiques , fi quelque 
douleur urgente ou fernblable 
circonhance fe rencontre en 
même,-temps.. 


fur l'ufage de l'Opium. 3.01. 

Pour comprendre la fûreté- 
de ces remedes en pareille occa« 
iîon , il ne fauc que fe foiive- 
nir de la raifon que l’on a don¬ 
né là-delTus 3 fçavoir que les; 
narcotiques adminiftrez à pro¬ 
pos , c’eft à dire , avec les pré¬ 
cautions , que l’Art enfeigne 
n’agiflent que fiir ce qu’il y a 
d’excedant , de furcroit ou de. 
fuperflu dans la vertu fyftalti- 
q^Lie , fans intereffer l’eiîence. 
ou le fond de cette vertiu 
Alors donc un narcotique ve¬ 
nant à n’oter que ce que cette 
puiffance a pris de trop par la 
maladie , il laide encore à . la. 
nature de quoi fatisfaire fuffi- 
famment a fes fondions , & à 
fes moLivemens ordinaires 3 de- 
ibrte que nonobflant l’adion 
d’un narcotique une évacua¬ 
tion reguliere & dirigée par la, 
> nature , n’en foulFrira aucune, 
dangereufe atteinte. Auffi eft-. 
ce une. obXervation bien confit- 
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mce par rufage , que dans les 
coliques convulfives-hifieriques , 
ou en femblables afFcdions fpafl 
modiques doulotireufles , l’Opium 
lui-même donné avec Peau de 
canelle , par exemple , n’inter¬ 
rompt point l’évacuation na¬ 
turelle &: propre aux perfonnes 
du fexe , fouvent même il la 
rapelle ou la refticuë lorfqiie 
rénormité de la douleur , ou 
l’excès du fpafme l’avoit inter¬ 
rompue ou fupprimée. 

Une remarque donc , Mon¬ 
sieur, qu’on ne fcauroit trop 
inculquer dans l’efpric des jeu¬ 
nes Praticiens, c’eft de leur bien 
faire didinguer dans les mala¬ 
dies , les fymptômes apparte¬ 
nant au fang ou à fcs humeurs, 
de ceux qui appartiennent aux 
nerfs ou au flic nerveux , afin 
qu’ils fçachent démêler veri- 
tablement l’adion précife des 
remedes , &: les effets qui en 
arrivent. Suivant cette réglé de 


fur Vufdge de opium. 305 
pratique , ils s’accoutumeront 
a ne pas craindre pour le fang, 
pour les humeurs ou leurs mou- 
vemens , l’adion d’un remede 
qui s’exerce fur les nerfs,parce 
que ces nerfs ont pris trop de 
relTort j car comprenant que 
cette adion allant à réprimer ce 
fuperflu de force qui agite les 
folides , elle ne portera point 
d’atteinte aux mouvemens ni 
aux fecretions regulieres des 
duides. Cette remarque railii- 
rera encore les efprits contre 
la crainte que fe font quelques- 
uns de donner des narcotiques 
dans les dyjfenteries & dans les 
cours de ventre , par l’apprehen- 
fion qu’on leur a donnée d’ar¬ 
rêter ces évacuations j car les 
narcotiques n’ayant lieu dans 
ces maladies , que par rapport 
aux douleurs , aux troubles &: 
aux angoifîés qui les accompa¬ 
gnent , ils rencontrent un exce- 
dent de force dans la vertu des 
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nerfs , qui occupant l’action de 
ces remecies la détourne vers cet 
excedant, êc l’y applique. C’eft 
ainfi que fe trouve maintenu 
affermi dans fon entier le fond 
naturel de fa vertu fyftalcique j 
pendant que la nature calmée, 
&C rendue à' elle-même par la- 
ceflàtion des douleurs , conti¬ 
nue fes ofcillations ordinaires , 
fans qu’elles perdent rien de 
leur force necelfaire, pour pou¬ 
voir achever de cuire ou de di* 
gerer l’humeur qui entretient, 
le mal. Mais , Monsieur , je. 
trouve en pratique un cas fin- 
gulier , dont l’obfervation me 
paroîc avoir échappé à tous les 
Auteurs. C’eft la difficulté d’em¬ 
ployer les narcotiques dans les. 
maladies des nourrices , ou lorf- 
que quelque accident leur fur- 
vient pour lequel il faudroit. 
employer l’Opium L’embarras, 
comme vous le comprendrez 
Monsieur 5, vient du danger 
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qui pourroit en venir aux nour- 
riiTons, qui tirant de leurs nour¬ 
rices un lait imprégné d’Opium 
pourroient encourrir de grands 
malheurs. Le danger même efb 
d’autant plus prefent, que le lait 
des mammelles dans les nour¬ 
rices retient davantage ôc de 
plus près la nature du chyle , 
parce qu’il en devient la matiè¬ 
re êe le fond fans s'affîmiler aiv 
fang -, mais feulement après.’ 
peu de filtrations , qui chan¬ 
gent moins ce chyle , qu’elles 
ne le digèrent & le perfedioii- 
nent pour lui donner cette fa¬ 
veur douce & gracieufe qui le 
diftingue du chyle , & lui don¬ 
ne le caradere de lait. Ce fera, 
donc une liqueur pleine encore- 
de prefque toute la qualité 
qu’elle aura prife dans l’efto- 
mach J or comme c’eft dansl’eC 
tomach que fe, déployé premiè¬ 
rement & peut-être principale¬ 
ment la vertu de rOpium’ 3, 
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comme il a’ été ci-devant ob:- 
fervé , ne deviendra-c’il point 
dangereux pour le nouriiTon de 
lui donner pour nourriture or¬ 
dinaire un foc imbu éc pénétré 
dame qualité fouverainemenc 
dangereufe pour un âge aulîi 
tendre 8c une complexion aulîi- 
délicate ? Audi des Auteurs gra¬ 
ves en Medecine ne permet¬ 
tent-ils de donner des anodins 
aux nourriffons que par Pentre- 
mife des nourrices, aufquelles- 
ils décident qu il faut donner 
les anodins , pour en rendre la 
vertu tolerabie aux nourrilTons,' 
Conformément donc à ces fa- 
ges vues , il faut d le cas étoic 
urgent, ou donner au nourrif- 
fon une autre nourrice pendant 
le temps qu’on fera obligé de 
donner de TOpium â celle qui- 
le nourrit aéluellement , ou 
bien (î la nature du mal comme 
féroit un tenefme , une dyfente^ 
rie , des hæmorroïdes ^ 8cc le 
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permettoit , il faudroic donner 
les narcotiques dans un lave^ 
ment , une fomentation , une 
lotion , ou un cataplafme &c. 
toutes formes fous lefquelles un 
narcotique donné à une nour¬ 
rice n’influë point fur le nour- 
rillon. 

Une autre difficulté , Mon¬ 
sieur , auffi peu apper<^ûë par 
îa plupart des Auteurs , roule 
fur l’embarras qu’il y a de don¬ 
ner l’Opium aux femmes grof- 
fes : car l’inconvenient parol- 
troit le même , par la raifon 
que le chyle qui palTe en lym¬ 
phe nourricière pour l’entretien 
du fœtus 3 expoferoit ce femble 
cette tendre créature à fuccer, 
pour ainfi dire , le poifon avec 
le lait. Mais vous démêlez 
Monsieur , je m’affiire tout 
d’abord une différence qui écar¬ 
te cette frayeur 3 c’efl que l’O¬ 
pium fe déployant principale¬ 
ment dans reftomach ,,fa vertu 
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fe perd pour le fœcus eu fe per- 
danc par tout le genre nerveux 
de la mere , dans lequel, elle 
le répand au loin & au large, 
après quoi cetee lymphe par¬ 
venant au fœtus , elle devra fa 
trouver dépoüillée de la vertu 
narcotique , parce qu’elle fera 
reliée dans le chyle , ou pall'ée 
dans les nerfs. Car ici Mon¬ 
sieur , paroîc l’Art merveil¬ 
leux de la nature , en ce qu’el¬ 
le a tellement litué un enfant 
dans le fein de fa mere ^ 
que l’éloignement inimaginable 
qu’elle a donné aux vailTeaux 
defuinez à lui porter la nourri¬ 
ture , les mec hors de portée y 
ou d’atteinte de beaucoup de 
mauvaifes imprelTions , qui au- 
roient pu lui venir des vaif- 
leaux , ou des vifeeres de üi 
mere s’il en avoir été trop 
proche voilin. Pour cela elle a 
fait que ces vailTeaux d’une 
étendue immenfe , diminuanc 
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4e 'diameccre à mefure qu’ils 
6’éloignenc du centre du corps 
de la mere , devinlTenc des 
couloirs differents , parce qu’ils 
viennent des differents mou¬ 
les , en prenant de differents 
modules. Ce feront donc des 
fecretions. differentes qu’ils opé¬ 
reront , par lefquelles ils tranf. 
mettront dans le corps de l’en¬ 
fant , les fucs qu’ils cliarient ^ 
tout differents de ce qu’ils 
etoient originairement dans le 
corps de la mere. Suivant ce 
mëchanifme , la lymphe nourri¬ 
cière qui efl portée au fœtus , 
étant purifiée en paffant 'par 
tant d’immenfes traverfes & 
par tant de capacitez variées , 
arrivera à l’enfant quitte ou 
dépurée de tout mélange étran¬ 
ger. Celui de l’Opium ne paffera 
donc point jufqii’à lui, fur tout 
s’il eft donné comme on l’a re¬ 
commandé tant de fois, à petites 
dofes réitérées de loin à loin , 
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car par ce moyen ï’Opium ïe 
trouve diffipé ou employé dans 
l’étendue du corps de lamere, 
avant que de pouvoir atteindre 
jufqu’à l’enfant ou juiqu au 
lieu de fon domicile. L’Opium 
d’ailleurs par fa vertu propre 
expofe un enfant ainfi fitué 
moins qu’on ne le pourroic 
prefque croire , parce qu’étant 
uiy mixte efTentiellement vola¬ 
til , ôc infiniment enclin à fe ré¬ 
foudre en vapeur ou à s’en aller 
en fumée , fon penchant ou fa. 
détermination propre &: pre¬ 
mière en fe réfol vaut , ou fe 
développant dans l’eftomach , 
j’emporte tout d’abord &: le fu- 
blime fur le champ vers les 
parties^fuperieures 3 & alors fe 
répandant hibitement comme 
feroit un éclair au loin &: au 
large par tout le corps de la- 
mere il ne pourroit fe rabat¬ 
tre fur tout contre fon pen¬ 
chant , de tous ces endroits in- 
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■finimenc exaucez vers les par¬ 
ties baiTes ^ qu’en perdanc fa, 
force èc changeant de nature. 
Cette détermination fera aidée 
ou provoquée même vers les 
parties fuperieures , par ce que 
c’eft dans les parties fuperietu 
res cjue fe trouve l’érethifine 
ou l’excès de farce qui doit 
occuper , comme attirer mê¬ 
me , i’adian du narcotique. 
Peut-être donc que dans une 
femme enceinte qui feroit par¬ 
faitement faine , en qui par 
confequent il n’y auroit point 
dans le genre nerveux d’ére- 
thifme ou d’irritation fpafmo» 
dique , &: dans laquelle roule- 
roient mollement êe uniformé¬ 
ment les ofcillations de la me- 
re à* l’enfant , peut-être , dis- 
je , qu’en cas pareil j un nar¬ 
cotique préjudiciroit à l’état des 
nerfs , parce que fon aclion 
prendroit fur le fond naturel 
de leur vertu fyrcalrique. Mais 
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quand cette vertu, comme dans * 
im tems de douleurs Sec fur- j 
pafTe le neceffaire , cet exce- j 
dant devient l’objet Se comme j 
la pâture de l’aedion des narco¬ 
tiques 3 Se le fond de la natu¬ 
re n’en fouiïre point alors. 

Après toutes ces rédexions 
tirées de l’ordre naturel de l’œ- 
conomie animale , l’on com¬ 
prend pourquoi les Praticiens 
familiarifez avec l’Opium , l’em- 
ployent avec fuccès dans les 
cas urgents des maladies des 
femmes grofles , à l’exemple du 
célébré Sylvius d’Hollan¬ 
de , qui le recommande dans 
les naufées , les cardialgies , 
dans les vomilTemens , Sec qui 
leur arrivent. Quod fi naufiea , 
vomituflve valde ur^eant vehemen-^ 
terque gravidas aflfliyint . . . , 
folfiunt quoque ufiurpari opiata ^ 
narcotica .... frufirà quidem 
ufurpantur ( cœtera ) quandiu vc^ 
bemens ur<p^et naufiea vomitus 

qui 
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omnino fedandus prius qua?n 
alimenta vel alterantia rctineri 
queant medicammta. (a) îl le re- f») 
commande encore dans les T?r(ix. 
frayeurs , les troubles , les lai- 
iilTemens qui les furprennenc, 
Quoties vehementi animi affeclu ^ 
terrore ^ ira , vel triftitià perccl- 
litur gravida . . . primo mox 
vena fecabitur in brachio ... * 
fecundo conturbati agitatique in 
nniverfo corpore fpiritus ac humo^ 
res co 7 npefcantur per anodina 
opiata. (^) Cependant pour ne 
point fortir des fages confeils 
de ce Praticien , il faut dans 
ces fortes de cas donner les 
narcotiques avec ménagement, 
préférant la theriaque , ( 0 &c. 
à POpium lui-même 3 ou bien 
le mêler quelquefois avec les 
acides , d’autres fois avec les 
aromatiques , tels que font les 
céphaliques , les cordiaux , les 
anti^hyfieriques , les ftomachiques ^ 
cous remedes naturelienisnc 
O 
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faits pour fortifier le genre ner¬ 
veux pour en afTiirer ou ra- 
fermir le ton. Opiata frudenter 
exhibita additis pro affeciàs di^ 
verjitate nunc acidiufculis j nunc 
uid,aromatis. ('') Mais cette dernic- 
re obfervation , Monsieur , 
m’en rappelle une autre qui 
n’eft point d’une moindre im¬ 
portance en pratique j c’eft 
toucliant des conftitutions par¬ 
ticulières de parties, de vif- 
ceres , qui font des idtofyncra^ 
fies 5 ou ilngularitez de tempe- 
rammenr, qui interdiroient pref- 
que l’ufage de T Opium dans 
des occafons cependant necef. 
faires 3 ce font fur tout certains 
cftomaclis , qui fe ferment à l’O¬ 
pium ^ dont ils ne peuvent fouf- 
frir le contad ou l’approche, 
fans fe foulever contre j même 
par des vomifïemens , dès qu’ils 
en fentent la prefence. Cen fe- 
roit aflez pour dégoûter le Mé¬ 
decin lui' même de l’ufage de 
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ceremede, carie vomiir:^menc 
iroicjufqu’au lang , d l’on vc u- 
loic opiniàtrer Tufage de l’O¬ 
pium, fans les alTorcimens dont 
il a befoin alors pour fe rendre 
fupportable. Tous ces allorci- 
mens confiftenc en mélanges 
propres à dérober à reftomacn , 
ou à lui diffimuler le contacb 
immédiat de ce remede j en 
lui en confervant cependant la 
vertu. C’eft le cas où réillTurenc 
encore parfaitement la theria^ 
que^ le diafcordium , Scc. mêlant 
même ces confeélions ,s*il^le fai- 
loit , avec quelque cliofe de 
plus efficace, comme goûtes 
anodines ou TOpium lui-même ^ 
ou bien l’on employé les pilules 
de cynoglojfe feules, ou animées 
par quelques goûtes anodimes 5 
Enfin l'élixiî de propriété plus ou 
moins acide , impregé de quel¬ 
ques goûtes de laudanum liqui¬ 
de , le tout pour être donne à 
petites dofes. En dfautres ma- 
O ij 


51 C Reflexions J 

iades l’Opium caufe des crache- j 
mens de fang 3 alors fi le ma- l 
lade ( ce qui en efl; fouvent la i 
caufe ) n’avoît point été fuffi- | 
famment faigné ^ on le feroit 
incelTamment de reclief , après 
quoi l’on employeroit au lieu : 
d’Opium le diacode mêlé avec 
le fyrop de lierre terreflre , ou 
le fyrop d'orgeat , quelquefois 
avec riiuile d’amandes douces, 
à moins qu’il ne fallut quelque - 
cliofe de plus , auquel cas on 
employeroit les pillules de cy^ 
fi'iglojje incorporées dans la con- ; 
lerve de rofes , ou quelque au¬ 
ne chofe femblable. 

Vous me pardonnerez, Mon- 
siEUPv , tous ces détails en¬ 
nuyeux certainement éc inutiles 
pour des perfonnes qui comme 
vous font au-defilis de ces re- ^ 
flexions , mais vous voudrez 
bien qu’elles puifient fervir à 
d autres , à qui ils pourroient 
p^arvenir , 6c qui ( parce qu’el- 
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les^ feroienc moins au fait ) elles 
ionc dues. C’efl donc dans cette 
vue que j'entre dans ces exa¬ 
mens finguliers, pour défabufer 
des efprics qui croyent fur ce 
qu’on leur a dit , que rOpium 
n’a que peu d’utilicex très bor¬ 
nées , car on le donne encore 
pour être dangereux aux enfanti 
ëc aux vieillards , & cependant 
les âges les plus tendres &: les 
plus avancez peuvent s’en ai¬ 
der. C’efl fur un ancien préjugé 
que plufîeurs interdifent l’O¬ 
pium aux enfants, parce qu’une 
drogue fouverainement froide, 
comme on le leur a enfeigné ^ 
efl , dit-on , capable d'étein¬ 
dre la chaleur naturelle de ces 
tendres créatures. Peut-être fa 
laifTeroit-on ramener de cette 
opinion , parce qu’elle efl prin¬ 
cipalement fondée fur les prin¬ 
cipes d’une Philofophie aujour¬ 
d’hui décreditée , mais un abî¬ 
me en attire un autre -, car la 
O iij* 
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Phyïique nouvelle ayant fait 
coniioître que l’Opium eft 
chaud , puifqu’il abonde en ef. 
prits volatils , une autre crain¬ 
te eft venue lailir les efprits ^ 
en leur perfuadant qu’une dro¬ 
gue fi chaude eft capable de 
porter la fecherefte 6c le feu 
dans de petits corps , qui ne 
doivent s’accroître que par la 
fouplefte de leurs parties. Or 
cette fouplefte ne fçauroit être 
trop ménagée à ces parties ^ 
puifqu’en partant ^ pour ainfî 
dire , d’un point de matière ^ 
qui eft leur germe , dans lequel 
elles ont pris naiftance , elles 
doivent s’avancer à la mefure 
des corps adultes , c’eft-à-dire, 
s’étendre 6c s’allonger jufqu’â 
:fix pieds de hauteur. Mais la 
chaleur de l’Opium n’a rien de 
menaçant à cet égard : car au- 
r'ânt qu’une drogue chaude eft 
nuifible dans un corps où l’on 
ae peut pas trop craindre de 
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développer coure à la fois des 
fucs , qui font renfermez dans 
des tuyaux courts Se étroits , 
ou venant à être trop prompte^ 
ment raréfiez , ils forceroienc 
les diamectres ou les romproient 
même , il n’en eft pas ainn des 
narcotiques. Leur chaleur con¬ 
fiée dans des efprics doux , 
moux , humides &: vaporeux , 
qui s’infinuenc fans violence ôc 
pénétrent fans trouble , ména¬ 
gez donc avec l’atcenrion ne^ 
celfaire , ils font employez fans 
inconvénient dans les maladies 
des enfants. JEtmuiler etoit dans 
dans cette penfée , avec cette 
précaution cependant de don¬ 
ner de la theriaque aux enfants , 
à raifon de leur âge , deforte 
qu’on leur en donne autant de 
grains qu’ils ont d’années. De¬ 
puis lui un f(^avanc Médecin 
auffi d’Allemagne, procédé con¬ 
tre la décifion de Tulpius autre 
Auteur célébré , qui avoir jugé 

O iii] 
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•qr.e l’Opium ëtoic aiilîî funefttr' 
à un jeune âge, qu’à une mau- 
vaife poitrine. Il protefte donc 
en ëtablilTant que de jeunes en¬ 
fants , dont les maladies de¬ 
mandent Tufage de l’Opium , 
peuvent fans danger en prendre, 
pourvu que ce foit dans une dofe 
proportionnëe, & il ajoute qu’il 
la ainfî pratiquë mille fois avec 
un merveilleux fuccès. vc^- 
ro tendis atati atque angtifio 
feBcri ferniciojtim fit juxta me^ 
nitum medicum Tulpi 39 ahfio^ 
lutc , nemo fiacile affîrmaverit. 
Si enim dr tenellà ætate conflit tu 
ti male hahent infantes , ut indi- 
cetur opium , do fl ipfl s proportiona- 
îk , utique tutiffimè dari potefl , 
quod fielicifflme in praxi experti 
fiumus uel millies fiuccc[liffe ex voto, 

( ) Qiielques nourrices pour ap- 
pailër les veilles de leurs en- 
fans ou pour leur procurer du 
fommeil, ont ofë pratiquer une 
force d’anodin plus dangereux 
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certainernenc que l'Opium , eu 
mettant fous leurs enfants , un 
petit fac où il y avoir eu du fa- 
fran renfermé ^ mais telle pré- 
dileclion que l’on accorde aux 
narcotiques , cet ufage palTera 
chez tous les Médecins pour 
trop dangereux. Au furplus en 
levant l'équivoque de narcoti¬ 
que 3 l’on trouvera-des calmants 
qui ne font ni narcotiques , ni 
tirez des pavots , &; dans eux 
des anodins non fulpeds dans 
leur ufage pour la cure des 
maladies des enfants. Ce font 
les abforbants lefquels fuivantla 
remarque d’un célébré Méde¬ 
cin (0 d’Angleterre hnguliere- (a) 
ment verfé dans les maladies 
des enfants , employés large- 
ment, comme il a accoutumé de 
le faire , procurent aux cnfaîits 
un calme non moins certain 
que celui que produiroit l’O^ 
pium. Cette pratique fe trouver 
^ciennement fondée dans la: 
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poudre de Guttete bien clioi/ie 
car c’eft une forte de poudre 
abforbante fingulieremenc re¬ 
commandée pour calmer les- 
convLilfions des enfants. La cou¬ 
tume d’autres nourrices moins 
indiferetes que celles dont on 
a parlé ci - deifus , paroîtroic 
al'er plus loin , en faifant voir 
la fureté des calmants pourles^ 
âges les plus tendres , dans le 
pavot même -, car pour appai- 
ferles tranchées ouïes clameurs 
de leurs nounifTons ^ elles mê¬ 
lent dans leur boüillic quelques 
pincées de graine de pavot blanc 
pilées , car en effet cette grai¬ 
ne , comme on l’a déjà dit , 
fans avoir rien de narcotique , 
retient beaucoup de la vertu 
calmante & anodine du pavot. 
Les vieillards à raifon de leur 
grand âge étoient encore inter¬ 
dits de l’ufage des narcotiques, 
parce que pafTant comme ils 
font dans l’elpric de l’ancienne 
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Piiylolbphie , pour être ref^roi- 
dis &: appauvris de chaleur na¬ 
turelle , il paroilFoic infinimenc 
dangereux de leur permettre 
celui des remedes que l’on 
croyoit le plus froid. Ce préju¬ 
gé lubhfte encore dans les ef- 
prits qu’une éducation malheu- 
reufe a prévenus i mais une 
connoilTance plus exade de l’œ- 
conomie animale a défabufé 
beaucoup d’autres de la mepri- 
fè où l’on étoit Li-deiTus. L’on 
s’eft perfuadé que la vieillelTe 
eft une phtifie naturelle, ou un 
delTechemcnt neceilaire qui ar¬ 
rive par l’affaiirement des fibres 
nerveufes ; êv cet aflFaifremeni: 
fe fait , parce que la verai fyf- 
raltique diminuant de jour en 
jour avec l’àge , perfectionne 
moins les fucs nourriciers 3 ceux- 
ci donc étant moins affinez , 
ou plus groffieremenc broyez ^ 
ne peuvent plus fe diftribuer in¬ 
timement 5 ni s’infinuer dans 
O vj 
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Tinterieur des fibres, lefqueîîes 
tambanr dans une efpece de 
confidence ou de dépreiîion , el¬ 
les fè rapprochenc les unes des 
autres j collées qu’elles font, eL 
les perdent leur fouplefîë ou 
leur agilité &: s’afFefTent. Mais 
deLà il arrive que les fucs étant 
moins brirez,ilsfe rallentilTent^ 

6 deviennent par leur léjour 
croupiflant, acres , falins,cauf- 
riques même. Telle fe trouve 
la lymphe dans la plupart des 
vieillards , en qui elle caufe 
pour cette raifon des toux irré¬ 
médiables , des ardeurs d’urine, 
des démangeaifons infuporta- 
blés , ou fcmblables maladies 
de la peau , qui fatiguent tant 
de perfonnes âgées. 

Certes une telle dilpofitioii 
dans les fibres nerveufes n’infpi- 
reroit point l’ufâge des narcoti¬ 
ques , parce que ce ferrement 
contradé par l’âge fe faicdhine 
maniéré purement .'j^ajjïve ,puif 


qu’il fixe ces fibres , qu’il les ar¬ 
rête ôc en elles leurs ofcilla-- 
tions. Un narcotique ne trou- 
veroic donc point à y exercer 
fa vertu fur une puifiance crue 
ou augmentée en force , il agi- 
roit par confequent immédia¬ 
tement , 6c prendront prccife- 
ment fur le fond efientiel de la 
puilTance naturelle, c’eif-à-dire, 
de la vertu fyftaicique du genre 
nerveux. Mais ces fibres ainfi 
gênées retrécifiént les capaci- 
tez des vaifieaiix où roulent le 


fang , les efprits , & les fucs vi¬ 
taux , par où il eù aifé de com¬ 
prendre que ces flics devenus 
acres par le rallenciiîement de 
leurs cours , 6c prelTez dans ces 
étroites capacitez , irritent ces 
fibres , parce qu’ils les tiennent 
en contrainte , ce qui fera un 
fond àJèrethifyne ou d’irritation 
qui renfermcra un excès dercf- 
fort , contre lequel fe tournera 
i’aélion des narcotiques. Cet 
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écac cifl: celui des perfonnes' 
âgées , de celles fur tout donc 
la vie fc palTe dans l’étude ôc 
dans l’applicacion d’efpric ,dans 
les pafîîons de l’ame , Sc dans 
l’incemperance des fens & delà 
bouche j car le grand âge ex- 
pofe fouvent ces forces de vieil¬ 
lards à des maux d’irricacion , 6c 
â des infomnies qui feules les 
épuiferoienc fi l’on vouloir ab- 
folumenc leur interdire l’O¬ 
pium. C’efb ce qu’onc obfervé 
ceux des Médecins qui ont fui- 
vis fans préjugé les maladies 
ou les infirraicez des perfonnes 
âgées , aufquelles les narcoti¬ 
ques 6c l’Opium luLn^cme ont 
apporté de grands foulagemens 
pendant de longues années , 
pendant lefquelles ils ont été 
obligé de leur donner de l’O¬ 
pium , quoique dans des âges 
très- avancées. Les fem r.es 
âgées fe trouvent finguliere- 
nienc airujeccies à l’ufage des 
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îiarcoriques à quelque âge que 
ce foit. Car nées , a railon de 
kur fexe , avec des nerfs déli¬ 
cats éc fenfibles , elles^ conti¬ 
nuent plus long temps a en rei- 
fentir les irritations , qui vieil- 
Jiffent avec elles à mefure qiéel- 
les vieillüTent elles-mêmes 3 ainfi 
elles n en font fouvent que plus 
importunément agitées de va¬ 
peurs , ou d’ébranlemens con- 
^ailfifs , qui les tiennent habi¬ 
tuellement airujetties le rehe 
de leurs jours à mille fortes 
d’afFedions fpafmodiques,qui les 
obligent & leur Médecins a 
avoir recours à des narcoti¬ 
ques. Ceux même d'entre les 
Médecins qui ont étudié plus 
foigneufement , ou fuivi avec 
pkîs d’attention les maladies des 
femmes , ont remarqué qu’en 
même-temps qu’elles avancent 
en âge ^ elles deviennent fou- 
vent fujettes à des inhrmitez 
doLiloureufes ôc inquiétantes ^ 
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pour lefqnelles un Médecin 
peut fe paiFer d’Opium fans voir 
éclioüer bien d’excellents re. 
medes. Seroic-ce la raifon pour¬ 
quoi on trouve tant de maux 
incurables en ce genre , ôc dans 
ce fexe, entre les mains de gens 
qui ne connoiilent point l’O¬ 
pium , ou qui le craignent pour 
les perfonnes âgées ? 

Il cib vrai , Monsieur, que 
ces obfervations ne regardent 
principalement que les maladies 
clironiques , mais fans rappel. 
1er ce qui a déjà été dit lâ-deC 
fus , une pratique connue pour 
alTurer l’ufage des narcotiques, 
fait connoitre avec combien 
d’utilité ils conviennent auiîl 
dans les maladies aigues par le 
moyen des allbrciments 5 & cet¬ 
te pratique confifte dans la mé¬ 
thode de joindre l’Opium avec 
Yj)v,ies humeclants ,(0 expédient 
p^î* lequel on prévient les maux 
q^-ü pourroienc arriver ^ en pcu% 
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tant de la fecherelTe dans les 
vifceres , fur tout dans la cure 
des maladies aiguës , &: en fem- 
blables occafions, où Pardeur 
du fang ôë Ton inflammation fe 
donne plus à craindre ^ car avec 
cette précaution les narcotiques 
noyez , pour ainfl dire dans les 
délayants, & corrigez par ces 

adouci(rants,rempliirentdes in¬ 
dications auxquelles tout autre 
remede ne pourroit fatisfaire. 

Le choix des aflbrtimens con^ 
venables aux narcotiques de. 
manderoit un détail plus^ long 
qu’il ne conviendroit ici ^ s’il fal- 
loit donner toutes les difFerentes 
maniérés de les aflbcier avec des 
confechons , des conferves , des 
hoijfons ^ Ats-émulfons , àQsjuleps.^ 
des mixtures &cc. D’ailleurs tant 
de flngularitez qui fe font pre- 
fentées à expliquer dans l’éten¬ 
due de cette Lettre, renfermenc 
GU inflnuent de fufHfants éclair- 
ciflements fur toutes ces circom 
fiances. Il en efl de meme det 
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teniperamencSjdes difHcuîcez que" 
Ton propofe contre l’Opium fur 
leurs varierez, & fur lescircon- 
ftances particulières à certaines- 
maladies^ car les obfervations ré¬ 
pandues ici par tout,& les notions 
qui y fontinlinuces à chaque page 
fatisferont pleinement des efprits 
qui chercheront moins à difpu- 
rer qu’à s’éclaircir. Refbe à ré¬ 
pondre à ce qu’on demande , 
fçavoir jfi l’Opium convient a 
tout païs, ôc 11 la diverfité des 
climats ne devroit point eflre 
une raifon d’exclufîon pour les 
narcotiques en bien des occa- 
lions ? Mais de toutes les objec¬ 
tions qu’on peut faire contre 
r Opium , il n’en eft point qui 
fe trouve plus parfaitement dé¬ 
truite que celle-cy , puifqu’un 
ufige univerfel en fait voir la 
foiblelTe ou le faux. Car la diffi¬ 
culté ne pouvoir venir que du 
trop de chaleur ou de froidure 
des climats ; Or les païs chauds 
Ibnt ceux ou l’Opium efl plus; 
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familier j témoin tout le Levant ^ 
dont les vades contrées ou tous 
leurs Habitans, riches &: pau¬ 
vres ^ fe font un délice de mâ¬ 
cher de l’Opium. Son ufage en 
Medecine vient même de ces 
endroits j puifque fans compter 
J-£ippocrate Gdlien qui s en fer- 
voient de leur temps, les Mé¬ 
decins u 4 rabes en ont rempli 
leurs difpenfaires, dont les plus 
fameufes compolîtions tiennent 
de rOpium ce qu’elles ont de 
principales vertus. Depuis les 
Arabes , fi Ton fuit le chemin que 
les narcotiques ont fait en Me¬ 
decine, on les trouve répandus 
dans les principales régions de 
l’Occident & du Nord même ^ 
car outre que ce font des Pra¬ 
ticiens d’Allemagne , comme 
plater , l^orfiius , Gefner , & dans 
ces derniers temps JEtmullei , 
Weàelius , Tillingius , qui ont 
relevé le crédit de FOpium ^ 
VAngletexre ^ la JHtollanàe & 1 £- 
§.ojfe , lui ont donné d’illuftres 
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procecleurs , ou de fages reflau^ . j 
raceurs , dans les perlonnes de v' 
Wiltis , Sydenham , Morton , 
Freind ^ Sylvius d'Hollande &:c* 

Sa réplication eft paiTée même 
Pologne , puifqu un 
Praticien de ce païs l’employe 
afTez franchement pour la gue- ^ 
rifon de la goûte. Après cela 
eft-il douteux que la variété des 
climats ne s’oppofe point à 
rufage .dcs narcotiques ? Rallem- 
blanc à prelenc tant d’obferva-. 
rions multipliées en tout genre., 
la vertu univerfelle pour guérir 
ou pour foLîlager, peuc-elle pa- 
roître équi\^oque dans POpium ? \ 
fut-il même un remede qui aie 
tant d’énergie, & fi peu d’incom 
veniencs, quand il ell manié avec 
la fagelTe de l’Art . telle qu’oa 
l’a expofée dans cette DilTerta- 
tion ? Ce n’eft donc point uae 
fanacee en idée qu’on prefente 
dans l’Opium , affranchie de cou- ' 
tes loix & de toutes réglés, ou de -1 
toute difcipline, puifqii’il n’a de j 
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fdccès, comme on l’a obfervé , 
qu’autanc qu’il efl: concerté avec 
celles (le la faine Medecine. Ce 
n’eft point non plus un fecrec, 
ou un arcane , qui guerilTe à l’a¬ 
veugle ou à f avancure, on en 
connoîc les raifons 6c la métho¬ 
de. Enfin ce n’efl point une dro¬ 
gue qui tranche du fouverain 
pour la guerifon des maladies, 
ou elle fe mettroit au defîus de 
toute prudence ou de toute étu¬ 
de , car fes bons effets ne luy 
viennent qu’autant qu’elle entre 
•dans les vues &: dans l’efprit des 
loix ou de l’ordre de l’œcono- 
mie animale. Ainfi l’Opium n’au¬ 
ra d’heureufes réuffites qu’autanc 
que -celuy qui l’employe fera au 
fait de la connoifîance de la 
nature faine 6c malade , pour 
conferver la première dans fes 
droits, 6c y rétablir la fécondé. 
Ce n’efl point non plus pour 
abbreger l’étude de la Medecine 
que l’on donne ici tant de pre- 
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ference aux narcotiques, mais 
plutôt pour abbreger les mala¬ 
dies , qui guériront d’autant plus 
promptement par les calmants , 
que par leur moyen la nature 
fera fuivie de plus près, qu’elle 
fera plus écoutée , moins inter¬ 
rompue , fes vues moins traver- 
fées, & fes mouvements mieur 
executez. 

Me trompai-je donc. Mon¬ 
sieur, en avançant que la Mé¬ 
decine calmante , c’eft-a-dire 1 arc 
de guérir conduit ou dirigé dans 
les vues des remedes calmants^ 
deviendroit aine Medecine ab- 
bregée , en ce qu’elle couteroic 
aux malades moins de peines, 
moins de dérangement, moins 
de fupplices. Car n’en font-ce 
point que ces durs alTujetiire. 
ments à devorer des èmetiques ^ 
à fe fouler de purgatifs, à s’é- 
puifer en fondants , en colhqua- 
tifs ? tous artifices ennemis fou- 
vent de la fage nature, fâcheux 
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toujours 6^ importuns, pour ne 
rien dire de plus contre ces fa¬ 
voris de la pratique moderne. 
En effet à l’aide des calmants ou 
-des narcotiques placez à propos 
dans une maladie naiifante ou 
déjà avancée, un Médecin fe 
trouveroit fou vent affranchi de 
cruelles neceffitez, fur tout de 
celle d’avoir à arracher conti¬ 
nuellement à la nature , par des 
évacuations forcées , des hu¬ 
meurs qu’elle méditoit de s’affu- 
jettir par des digeftions des 
coefions travaillées à loifîr par 
les temps & les mouvemens re- 
fervez à fa fageiTe. Ajoutez que 
fans traverfer le vray or^afûie 
des humeurs cefage coadjuteur 
de la nature , cette Medecine 
menageroit les fougues des hu¬ 
meurs, leur conferveroit Jeurs 
diredions , leurs voyes , leurs 
iiTuës, ôc tout cela fans jamais 
troubler ni leurs penchants , ni 
leurs intentions, ni leurs cours^ 
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La raifon de tant d’avantages iî 
ie trouve dans la vertu propre ; 
dés narcotiques^ parce que ( com- 
me on l’a tant prouvé ) étant i 
fingulieremcnt faits pour les 
nerfs , dont ils appaifent l'érs- 
îhifme ^ ils confervent le ton ou 
le leur redituent. En confequen- ; 
ce leurs fibres demeurant ou 
devenues ainli fîtuées , contf 
nuent dans l’ordre Sc le mode 
propre de leurs ofcillations , Sc 
travaillant les fluides en les amoE 
lilTant ^ en les brifaiit , &: «n les 
affinant , elles les amènent au 
point 'déliré par la nature , de 
-les refoudre en vapeurs , en quoi 
confîfte tout l’art ou le but de 
la tranfpiration. Car c’efl l’éva¬ 
cuation favorite de la nature 
pour laquelle feule s’employenc 
tous les travaux de l’œconomie 
animale. 

La faignée encore , dont le 
pbantôme trouble les uns Se 
arrête les autres, parce qu’elle 
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cfl ignorée cie ceux-cy, &. mal 
entendue de ceux-là, devien- 
droit moins frequente par Tufage 
bien entendu des anodins ou des 
narcotiques. En effet les feux , 
les ardeurs, les inflammations, 
les troubles 6c les agitations, 
qui forcent les plus oppofez à 
la faignée , de la pratiquer dans 
ces cas, feroient prévenus ou 
difîîpez par le moyen des cal¬ 
mants. Peut-être même, Mon¬ 
sieur, rien neferoit-il plus pro¬ 
pre à reconcilier l’Opium avec 
fes plus cruels ennemis, que l’a¬ 
vantage de faciliter le ménage¬ 
ment de ce difgracieux remede, 
car il le devient fur tout quand on 
efl: forcé de le réitérer auflî fou- 
vent que le font les fauteurs des 
cmetiques, 6c les parafants de 
la frequente 6c précipitée pur¬ 
gation. Car fî vous voulez bien, 
Monsieur, prêter l’oreille à 
tout ce qui vous reviendra de la 
pratique aujourd’hui ufitée de 
P 
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purger oucrémenr, de prodigaef - 
les bouillons amers & les émétiques^ 
£c de fourer le [el de glauber ^ 
le kermes par tout vous vous 
trouverez convaincu que ces 
nouveaux ouvriers en Medecine 
font obligez pour reparer les 
fautes de cette mallieureure mé¬ 
thode , de répandre plus de fang 
que Galien^ que Botal^ dc toute 
cette Ecole. 

Mais ne vous ennuiai-je pas, 
Monsieur, en vous tenant E 
long-temps fur une matière af- 
foupilTante par elle-même, de¬ 
venue d’ailleurs fi déplaifante 
par les dégoûts de les défagré- 
ments qu’ont répandu fur elle 
l’ignorance êc le préjugé ? cepen* 
dant fans vouloir trop me jufti- 
fîer par cette raifon qui jLiftifie 
tant de monde, qu’il eft par¬ 
donnable d’être long à bien des 
gens, parce qu’il cft donné à 
peu de pouvoir être courts, je 
lue difculperay fur ce que vous 
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m’avez engagé, Monsieur, à 
paixourir fous vos yeux cous les 
avantages donc j’avois fait hon¬ 
neur à rOpium , &; aux narco¬ 
tiques pour la guérifon ou le 
foulagemenc de beaucoup de ma¬ 
ladies J car ces avantages lé trou- 
vanc très - miilcipliez fore 
étendus, la longueur de ma Let¬ 
tre devient excufable. Souffrez 
donc, Monsieur, que je vous 
arrête encore un moment pour 
demander à votre équité la pro- 
teéfion donc cette Lettre aura 
befoin dans un certain monde 
Médecin, qui taxe d’innovations 
tout ce qui choque fes ufages 
nouveaux , &: fes pratiques ré¬ 
centes j car ae ne font point ici 
des nouvea^ itez que j’invente en 
l’honneur de l’Opium, mais des 
vericez que je renouvelle fur fdn 
compte ou â fon occahon. Ce 
font les notions pures de la vraie 
Medecine, aulîi anciennes que 
fa vérité j êc par ces notions je 
pij 


voudrois rappeller l’arc de guérir 
à la pure 6c fimple nature, donc 
j’aimerois à voir copier par les 
Praticiens ^ les vues, les maniè¬ 
res, 6c les intentions. Ce feroic 
ainfi que voulant faire de la 
Medecine une étude ou une 
conduite de fagelPe, je fouhaû 
terois qu’elle ne parut plus chez 
les malades avilie 6c défigurée 
fous la forme d’une panfpermie 
de drogues dangereufes, nou^ 
velles, inconnues, entaflees au 
hazard 6c mal aflbrties j ni parmi 
les Médecins fous celle d’un 
amas de notions inoüies à nos 
peres, 6c d’indications étrangè¬ 
res à la nature , ou au mecha- 
nifme de nos corps. Car telles 
font, Monsieur, ces inten¬ 
tions familiarifées aujourd’huy 
parmi le peuple Médecin ^ de 
fondre^ de précipiter^ d'évacuer 
fans mefure des humeurs ou des 
fucs, donc la nature ménage 
fcrupuleufement jufqu’aux mie- 
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tes, fans en làilTer échaper les 
moindres portions, qu’après en 
avoir tiré ce qu’elles avoient d’u¬ 
tile pour l’entretien de la vie. En 
effet, Il vous voulez bien encore, 
Monsieur, un peu prêter ici 
votre attention , les évacuations 
fenlibles dans nos corps, n’y 
font ni fl frequentes, ni abon¬ 
dantes'. Celle des inteftins, par 
exemple, quieneft la principale, 
monte à peu de choie étant ré¬ 
duite à fon calcul naturel ^ fou- 
vent même la fanté n’en de- 
meure-t’elle pas moins affermie, 
quoique cette évacuation de¬ 
vienne rare. C’eft que tout le 
travail de la nature pour la con- 
fervation de la vie , n’efl: qu’une 
fuite de façons variées, qu’elle 
donne au fang & à fes lues 
qu’elle habille , qu’elle place , 
qu’elle met à profit, bien éloi¬ 
gnée de les diffiper, de les per¬ 
dre , ou de les prodiguer. C’eH 
ainli que la nature fe comporte 
Pii) 
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pour opérer la lancé, mais elle i 
ne s’y prend point aiicremenc, I 
pour guérir la maladie ^ car ici 
les façons des lues n’cranc maii’ , 
quees que par les déplacemens 
qu’ils ont pris, ou parles écars 
qui les a emportez hors de leurs 
refervoirs, elle ne fait que re- 
drelier fa manœuvre pour redi- 
fier lés operations dans ces fucs, 
pour les ramener dons leurs 
voyes, à leurs places 6c a leurs 
qualitez. Qiie s’il luy en échape 
quelque portion à travers de 
quelques vailheaux de décharge, 
d’où s’enfuivent quelques éva¬ 
cuations fenfibles ^ ce n’efl: que 
pour dcbarrairer les voyes à ceux 
qui relient, pour les alFurer dans 
leurs diredions , 6c les mieux 
contenir dans leur cours. Rien, 
Monsieur, relTemblc-t’il tant 
à une Médecine alterative , donc 
l’adion colihlle en modifica¬ 
tions? 6c celle cil la Medecine 
nacurellc, innée dans nos corps, 
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Gucreée avec nous, qui ne nous 
fait vivre qu’en modifiant nos 
ides J fut-il un autre modèle de 
la véritable Médecine? Or les 
maniérés que le Créateur a an¬ 
ciennement inftituees dans la 
Medecine, confiftant toutes en 
alterations, en préparations ôC 
en modifications, luy convien¬ 
dra-t’il de prendre entre les 
mains des hommes d’aujour- 
d’huy d’autres intentions , ou 
d’imaginer d’autres artifices ? 
ne feront-ils point contraires à 
l’art de la nature, qui en Me¬ 
decine eh: celui du Créateur > 
Sur ce modèle, Monsieur, 
la Medecine calmante paroit-elle 
rien moins que la véritable Me¬ 
decine, les remedes qui en 
rempliirent plus diredement le^s 
intentions feront-ils autre chofe 
que les fecours naturels ou les 
vrais remedes ? Mais tels font 
les altérants , éc parmi eux les 
anodins , les parégoriques , les caL 

P iiij 
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Tdants ; les narcotiques tiennenr 
le premier rang. Pourra-t’on 
donc foupçonner que j’en aye 
furfaic le prix , exagéré les ver- 
rus , ou porté trop loin leur 
étendue? car un Médecin peut- 
il trop fe mettre dans le cou¬ 
lant des mouvemens de la na¬ 
ture pour la guerifon des ma. 
ladies ? Rien au contraire alTure- 
t’il tant fa conduite, que lors 
qu’il la tient de celle du Médecin 
intérieur & dcmcRique , établi 
par l’inflitution du Créateur au 
milieu des vifccres , pouf en gou¬ 
verner l’ordre 6c en régir l’œco- 
nomie ? Certes une telle Méde¬ 
cine n’eft rien moins qu’une 
Ecole de la nature , ouverte au 
Médecin pour y écouter un maî¬ 
tre, pour en prendre des leçons 
& des réglés de conduite ^ fur 
alors de la réuffite, parce qu’on 
peut s’en promettre, quand l’on 
ô’efl mis fous une telle difcipline. 
Apres tout cela, Monsieur ,, 
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il devienc doureux que la Mé¬ 
decine courante qui eft l'évacua^ 
tive^ confiftante qu’elle efl en 
purgations .y en èmeticjues , Qn fon¬ 
dants 6cc, s’accorde à celle-cy : 
car devenue vulgaire au goiic 
du peuple , qui eft grand en Mé¬ 
decine , parce que prefque tout 
y eft peuple, elle a prévenu le^ 
efprics, faifi les fufFrages. Je 
ne dois donc pas conter fur fon 
approbation. La Medecine que 
je lui oppofe eft trop contraire 
au crédit quelle s’eft fait, à 
l’intereft qui lui en revient. Elle 
fera donc contredite, décriée , 
mal-menée , Sc peut-être pour 
le malheur des malades , ne 
ramenera-t’elle aucun de ceux 
â qui il importe trop de mettre 
un femblable peuple de leur 
côté. Mais je la trouveray 
glorieufement dédommagée èc 
avantageufement recoinpenfée, 
ft les indifférents l’écoutent ? 
^ encore plus fi les perfonnes 3 
P V 
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c]ui comme vous, Monsieur, 
îiimenc plus à penfer qu’à agir- 
en Médecine, ne déraprouvent 
point les reflexions que j’ay 
riionneur de vous propofer^ ou 
pour mieux dire de vous expo- 
icr , Monsieur, car j’attends 
bien plus encore vos avis, que 
votre approbation. 

SouiFrez cependant, M o n- 
SIEUR, que je précautionne 
encore l’Opium contre le pré., 
jugé que forme contre luy dans 
le monde Médecin la réputa- 
ration d’une Ecole aufli célébré 
c|uc lage, qui paroît déclarée 
contre fon ufage. C’efl: l’Ecole 
du fameux M^ Stahl^ envers 
laquelleil eft à propos de le dif- 
culper, pour luy afllircr dans 
votre cfprit la protedion que 
j’ay l’honneur de vous deman¬ 
der En eflét, l’autorité aujour- 
d’huy fl juflement célébrée de 
ce fljavant Médecin, efl: bien 
capable de prévenir en ia faveur ■ 
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la plupart des Suivants ^ depuis 
fur tout qu’un nombre de difci- 
ples choifis, 6c que fa dodrine 
a répandus par tout le monde , 
foutienc fa Medecine 6c augmen¬ 
te fon crédit. Vous aurez lu 
d’ailleurs apparemment ( vous, 
Monsieur , a qui rien n’écliape 
dans cette forte d’érudition, ) 
la fameufe Differtation de M. 
Stahl De opii impoflurk ^ 6C vous 
y aurez vu l’acculation d’une 
double impofture qu’il entre¬ 
prend de prouver contre l’O¬ 
pium. C’ed qu’il le trouve dou¬ 
blement féduifant 6c trompeur 
lo. pour les malades, qu’il amufc 
par des fouîagements infidels 
GU paflagers. 2'’. pour les Mé¬ 
decins eux-mêmes, qu’il leurre 
par des efperances lumineufes ou 
féduifantes , qu’il leur fait ap- 
percevoir, mais qui ne réufliflbnt: 
qu’au hazard, pour peu de tems ç, 
6 c toujours aux dépens du ma¬ 
lade , ou à la ruine de la nature. 

P VJ 
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Car rOpium , félon liiy , n’cfl 
qu’un enchanteur, qui Jaféduit 
par les charmes d’un fornmeii 
infidieux, donc elle ne fort que 
plus afFoiblie & déconcertée. Ce 
fçavanc Praticien rapporté là^ 
delTus de tragiques hiftoires de 
malades qui font brufquemenc 
péris, endormis qu’ils £)nc été 
par le féduclion de ce remede 
ou des guerilTeurs, qui avoient 
fçu gagner leur confiance &: 
furprendre leur crédulité. Après 
des leçons d’un Maître fi éclairé 
& fi heureux en pratique , &par 
un grand nombre de Difciples 
qu’elles ont formez en tout païs, 
l’opinion dominante s’efl établie 
contre rOpium , de forte que 
l’inftrudion en ceux^cy, jointe 
à la frayeur d’une infinité d’au¬ 
tres moins éclairez , mais autant 
prévenus , vondroic donner l’ex- 
clufion à ce remede que l’on fait 
paffer pour féduifant ou pour 
impofeeur J parce que M^-Stahl 
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Fa ainfî juge. Je ièay , Mon¬ 
sieur, avec quelle fagelTe vous 
vous mettez en garde contre, 
l’autorité en Medecine : ainfi je 
ne doute point que vous ne vous 
foyez moins laine aller à la gra¬ 
vité d’un Auteur, qu’au poids 
de fcs raifons 5 &: moyennant, 
cette précaution j’ofe me pro¬ 
mettre que récrit de M^'. Stalil 
aura moins aftbibli en vous, que. 
confirmé la bonne opinion que 
vous aviez de l’Opium. Du moins< 
eft-ce l’efFet que la ledure de 
cette Difîertation a produit fur^ 
moy ^ car fi cet Auteur y prouve, 
quelque chofe au defavantage. 
de l’Opium, ce n’eft tout au- 
plus qu’en prétendant faire voir, 
qu’il efl; un affoupiffant malheu¬ 
reux , infidèle 6c dangereux ^ 
fans toucher aucune des quali- 
tez qu’il a fans faire dormir ,, 
puifque toutes fes hiftoires ne 
reprefentent que des gens qu’on 
a fait dormir, mal à propos ou 
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exceiTivemenc. Or vous vous fou- 
venez, Monsieur, de favis du 
célébré Freind^ qui après 
Sydenham^ apprend que c’cfl 
mal çonnoicre l’Opium que de 
n’en connoicre que la vertu ai- 
foLipiirance. Une oblèrvacion de 
cette confequence n’auroit pas 
du^ce fcmbîe, écliaperà l’habi- 
letc de Stabl ^ a qui l’uiage 
qui lui a appris tant de chofes, 
auroit du lui valoir cette con- 
noiiTance. 

Mais j’apperçois , Mon¬ 
sieur, pourquoi fa pratique 
aura pu ne l’y pas mener relie 
efc fi-fage , fi melurèe &: tant 
concertée avec les mouvemens 
&: les loix de la nature , que fes 
rcmedes ordinaires , iî fort éloi¬ 
gnés des ftimulants , des irri¬ 
tants ôc des pertubateurs de l’œ- 
eonomie animale ^ comme font 
les purgatifs , les êmetiques les 
fondants y & les incendiaires , 
lui auront dans les plus graii- 
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des occafions tenu lieu de caL 
7nani^s , d'Opium ou de narcoti¬ 
ques. Car fl vous loblervez , 
Monsieur , cour eft chez lui 
adouci]faut5 , dèlayaiits , concen¬ 
trants , diapnoiques , continuel- 
lemenc en garde contre tout ce 
qui poLirroic trop développer le 
fang , & rehaulTer excellive- 
nienc la puilTance des folides, 
ou pervertir le ton naturel des 
parties , de quoi il efl: (î parfau 
cernent occupé. Ainli avec de 
telles vues je comprens qu’un 
Médecin attentif & bien inftruic 
dans cette forte de manœuvre 
en Médecine, aura pu fe palier 
fouvent .de narcotiques ou de 
femblables remedes î &: par la 
même railbn je pardonnerois 
volontiers à ceux qui le paranc 
d’un 11 grand nom , fuivroient 
les mêmes maniérés de prati¬ 
quer. Si aiîcontraire fon trouve 
ces Dilcipies , foy dilanc de 
M^ Stuhh^ livrez à toute la fu- 
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rciir des irritants , dQspurgatifsi 
des émetiques , &c il leur fiera 
mal de fc mettre fous la pro- 
tedion de ce grand Maître , 
dont ils imitent fi mal la fagef. 
fe la modération dans les re- 
medeSi 

Les malheurs de l’Opium,qu’il 
raconte avec tant d'emphafe , 
ne font tous venus qu’à raifon 
de la trop forte dofc , qui eft 
avoüée de ceux-là-même qui 
font le mieux difpofez en faveur 
de ce remede : Vous y voyez 
donc plufieurs têtes de pavot 
ordonnées toute à la fois dans 
de la bierre ^ d’autre fois plu, 
fîeurs pillules données le même 
foir , ou femblables procédez, 
qui font comprendre que ces 
donneurs d’Opium , qui ont 
deshonnorez fon ufage dansl’ef, 
prit de Stahl , ignoroient 
l’abus le plus vulgaire ôc en mê¬ 
me-temps le plus dangereux 
qu’on en puifTe faire , qui efl de 
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îe donner ruftiquemenc & toute 
à la fois en forte dofe. La fa- 
geffe de Stahl auroit pu lui 
faire appercevoir ce défaut ^ 
mais l’idée d’une Medecine 
adoucilTante comme la fienne, 
Ta prefque prévenu contre tou¬ 
te autre calmant.' 

Une autre faute qui fe décou¬ 
vre dans la maniéré donc cet 
Opium a été donné , eft tirée 
de l’état des malades qui écoienc 
farcis d’humeurs , ou des ma¬ 
ladies qui écoienc purement hu¬ 
morales , dépendantes par con- 
fequenc éc principalement des 
fluides , qui écoienc plus abon¬ 
dants encore que viciez , tan¬ 
dis qu’il efl: reconnu que l’O¬ 
pium réüffic principalement 
fans inconvénient dans les ma¬ 
ladies des folides. L’Opium don¬ 
né encore , au rapport de M**. 
Stahl , à des perfonnes qui 
avoient la pierre , découvre 
l’imperitie de ces Médecins, qui 
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auroienc du {(^'avoir que 1 Opium 
eft dangereux;! lavefîie, quand 
elle ed: déjà foulFrante , & plus 
encore quand elle contient une 
pierre. Dumoins y-a-t’il une 
manière de donner l’Opium 
dans ces cas , que ces Médecins 
paroilicnt avoir parfaitemenc 
Ignorée. Après cela on convien¬ 
dra avec Stahlc^^wQ. rOpiurn 
audi mal adroitement manié efi: 
un dangereux poifon , mais en 
des mains aulîi ignorantes , de- 
quoi rOpium ne peut mais. On 
voit encore avec combien peu 
de préparation ce remede ed 
employé dans la didèrtation de 
Ad. Stahfloh. fans avoir faigné 
fufîîfimmcnt le malade , iàns 
l’avoir liumecté , fans l’avoir 
tempéré par le régime, l’Opium 
fc donne comme en courant la 
pode , ou à des perfonnes qui 
^;.r.étoient en voyage , (0 à des 
corps pleins , mal ménagez j 
toutes précautions manquées^ 
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chez Stahl , abfolumenc 

pourtant neceffaircs pour afTu- 
rer l’ofage de l’Opium , fur tout 
quand on le donne en grande 
dofe. 

Peut-être fercit-on tenté de 
s’indirpofcr contre l’Opium fur 
l’avis d’un Praticien auffi refpec- 
tablc que M". Stahl , s’il avoir 
fait le procès de ce remede fui- 
vaut les notions d’une patholo¬ 
gie comme la (îenne , donc les 
finelTes &: le bon gode font (î 
capables de ramener lesefprics 
à une bonne Medecine. Mais 
dans fa Diirertation contre l’O¬ 
pium , il paroîtroic s’être un 
peu oublié , en fe laitPanc plus 
aller à un zele amer contre ce 
remede, & en s’éloignant de la 
folidité de fes maniérés ordinai¬ 
res de penfer. Les déclamations 
contre lui ^ lui échapent fou- 
vent , il paroîC pafTer même juf- 
qn’aux menances (0 contre 
ceux qui fe rendroicnc compli- 


(a) 

fitu 
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ces de fautes qui fui vent Tufa- 
ge de rOpium , aufqueles il 
prédit un avenir , oii l’on em- 
ployera autre chofe que des pa¬ 
roles. Si à ce ton menaçant l’on 
compare le peu de véritables 
raifons qu’apporte Stahi 

contre l’Opium , l’on décou¬ 
vrira dans cette DilTertation 
plus d’inveclives certainement 
que de preuves. Les principa¬ 
les de fes raifons reviennent tou- 
res aux reproches vulgaires, que 
l’Opium empêche les en fes , 
qu’il arrête les mouvemens de 
la nature, que c’eft un ftupefiant^ 
un afirlngcnt êcc. ( ^ ) Mais corn- 
lYiQ bon a répondu en détail à 
tous ces reproches ci-devant 
dans ce petit ouvrage , ce le- 
roit tomber dans des répétitions 
ennuïeufes. 

Une accLifation plus grave 
contre l’Opium , c’ell qu’il ne 
remedie qu’aux fymptômes ou 
70. rs. aux accidents ( ) de la maladie 
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êc non à la caufe. Mais c’cfl 
toujours une fuite du mauvais 
emploi que M'. Stahl a vii faire 
de rOpium qui lui a fuggeré 
ce préjugé. C'a été dans des 
maladies humorales, où la plé¬ 
nitude êc l’embarras des fucs 
croupilTants avoient plus de 
part , que l’irritation convulfi- 
ve feche desfolides-, ( mais 
cette irritation étant fouventla 
caufe originaire des afFeélions 
fpafmodiques , qui remplilTenc 
les lits 6c les infirmeries , elle 
donne à connoi'tre en combien 
d’occafions les narcotiques peu¬ 
vent remedier non aux feuls ac¬ 
cidents des maladies , mais a 
leurs caufes les plus ordinaires, 
comme encore on l’a dit ail- 
leurs. Au furplus feroit-ce un Ç\ 
méprifable avantage pour un 
remede que celui de remedier 
à de prefîants accidents ^ morbi 
impetum frangere , (^ ) ce qui a 
été de tout tems une pratique 


(a) nu 
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iliivie par les Médecins les plus 
attachez aux réglés de la mé¬ 
thode ? Stahl lui-même en 
convient , mais il ne s y accor¬ 
de qu’en cas à'urgence , à condi¬ 
tion cependant qu’on ne pren¬ 
dra point ce cas dans les prin¬ 
cipes de Sylvius d Hollande. 
Quid autem fit urgcrc , è Sylvia^ 
fiis doQîTyidtibus non hdiiTlenduiii cjfe 
i.i) Artyricmonernus.id') N’eft-ce pas-la, 
Monsieur , blelTer la mémoire 
du plus heureux Praticien de 
Ton tems ? Il eft vrai qu il em- 
ployoit auffi fouvent ^POpium 
que M^ Stahl le conleil peu , 
mais dès qu’il cft notoire que 
généralement parlant, l’Opiurn 
icüffiflbic dans les mains deMh 
Sylvius , deviendra-t’il dange¬ 
reux de s’en rapporter là-^dclllis 
à fes maximes de pratique , jur- 
qu’à ce qu’il plaife à M^ Stahl 
de gratifier la Medecine de fes 
remedes merveilleufement ano¬ 
dins , préférables à l’Opium ^ 
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qui adüuciilenc &: calment les 
maux jufques dans leurs four- 
ces , tels que font ceux qui lui 
font connus. Cumpcrtum habe^ 
7nusquod alla fuppetant medica^ 

fnenta , quæ . jnitiyint cum 

emoiumento primarlorum ajfecium 
^c. ( ) Et cela arrivant l’on 
confeillera de prendre dans les 
maximes de IvE. Stahl , les 
moyens de remédier aux cas 
d’urgence. Quid ft urgere è StahL 
liants dogmatibus hauriendumpne.> 
7nonchimus. 

Stahl donne (^), ce fem- (M 
b’C;, toute fa confiance au cele-^"^' 
bre Al'‘. Zudovicus , comme 
étant en efFet le plus grand 
connoifleur qu’il fut jamais en 
matière medicale j éc fous le 
nom de ce fçavant Médecin il 
taxe horriblement l’Opium. Je 
vous avoüe , M o n s i e u b. , 
que je n’aurois jamais foupçon- 
né Zudovicus d’être con¬ 
traire à l’Opium 5 car je fuis an 
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fait fur cec Auteur , & void 
comme je trouve qu’il en parle. 
Opium . . . inno cens , ut ut per^ 
multis . . . abufus JpeBantibus ^ 
immerito ne<^leBum ^ ad femidc- 
mentationem . . . injuflè damna- 
tum yfluJpeUuîn , aut tandem lon^ 
gè P ardus Jeriùs , dimidiùfquè ad 
y^B'i-taBum ^c. Le refie de ce 
Vhnrmac- pafTage efl à la loüange de l’O- 
^ pium &: de Tes merveilleux avan¬ 
tages dans les maladies des en¬ 
fants , des femmes grofles, des 
accouchées , des malades épui- 
, des vieillards &c. (^) La 
pratique de M'. Ludovicus ré. 
pond à Ton principe fur l’Opium, 
car Tes Traitez fur les maladies 
JShh' fur la dyfenterie , 

t4re7^ff font pleins de narcotiques j de fe^ 
djptl datifs , M". Ettmuller fur cec 

endroit dans fon Commentaire 
fur Ludovicus , confirme l’opi¬ 
nion de cec Auteur fur l’O-r 
pium. Après cela, Monsieur , 
efl-il aifé de trouver du préjugé 
contre 


fur l'ufage de l'Opium. 
côncre TOpium dans Zudo- 
vicus i 

M’’. Stahls HMionÇo . , ce femble, 
encore du fameux Praticien 
Deckers ^ en qui dans fes notes 
fur la pratique de Barbette , il 
trouve louées les pilules de cy~ 
noglojfe , parce , dit-il , qu’il y a 
encore bien loin de la cynoglojfe 
à l’Opium , & à ce fujet il 
s’échape contre les corredions 
prétendues de l’Opium , qui efl 
corrigé , dit-on, dans ces pilu¬ 
les: êe là-defTusil exerce fes mê¬ 
mes préjugez. Mais Stahl 
auroic trouvé que M". Deckers 
fçavoic en matière de narcoti¬ 
ques employer autre cliofe que 
les pilules de cyneglojfe , lui qui 
dans fes remarques pratiques, (0 fa) 
fe fert dans toutes fes mixtures , 
qui lont rrequentes chez luy , Se 
dans fes autres remedes , de l’O¬ 
pium lui-même , dont il étoit 
aulTi peu chiche que fon Maître 
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]Vlr Sylvius d'Hollande. Ainfî ^ 
Monsieur, celle bonne opinion 
que l’on aie de la fage Médecine 
de M^ Stahl: tel refpecl: que 
Ton conferve pour le mérité d’un 
auffi grand Médecin , on le trou¬ 
ve ici prefque ifblé, ou tout feul 
dans fon fentimenc, dénué qu’il 
efl d’appui parmi tant de grands 
Médecins qui l’ont précédé, Sc 
parmi tant d’autres qui viennent 
d’enrichir la Medecine de leurs 
obfervations fur cet excellent 
remede. L’autorité que s’eft faite 
dans le monde M . Hoffman, 
& les égards qui lui font dus a 
juftes titres, m’obligent, Mon. 
SIEUR, à juftifier encore l’O¬ 
pium contre tout le mal qu en 
a dit ce fçavanc Médecin. Car 
il en auroic en effet plus dit de 
ce remede que d’aucun autre, 
s’il n’en avoir infiniment plus 
dit encore des purgatifs, des 
émetiques, des mercuriels ,ôcc 
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qu'il rend la terreur de la Mé¬ 
decine. En effet quoi qu’il dife 
des narcotiques, il n’y recon- 
noît principalement du danger 
que quand on les donne incon- 
Ederément ou en trop grande 
quantité, {^) parce qu alors il/ 
caufe des flupeurs des engour-^"'^* 
diffements^ éc une pareffe dans*"''^- 
toute la nature, par où il de¬ 
vient moins un remede qu’un 
poifon. Mais aiuTiefldl convenu 
de tous ces inconvénients parmi 
ceux-la même qui font le plus 
favorablement prévenus pour 
l’Opium. Ainfî tout ce que die 
contre lui M^ Hoffman eft pré- 
cifément ce qui fait le fonde¬ 
ment de la méthode, qui donne 
des réglés, &; marque des pré¬ 
cautions avec lefquelles on évite 
certainement ces malheurs 5 5: 
les principales de ces réglés font 
de ne point donner l’Opium 
tout a la fois, ou en forte dofe ^ 

QJi 
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ôc de n*en point faire un fomni- 
fcre forcé ou un afloupidant. 
Tandis donc que les moins con- 
coilTeurs donnent f Opium abfo- 
îument pour faire dormir , les 
plus feniez ou les mieux inftruits 
dans la Medecine calmante, 
RC l’employent que comme un 
fedatif ou un adoucilTant qui 
attire le fommeil 3 parce que 
rOpium donné en pentes dofes 
réitérées , demeure fournis à la 
nature .ou à la vertu fyfialtique ^ 
laquelle reliant toujours la maî- 
trelTe , s’alTujettit la vertu de 
rOpium , & la tient à fa por¬ 
tée, ou fous fa diredion. Par 
même moyen il perd ce que 
les anciens lui foupc^onnoient de 
dclctere ou d’empoifonnant 5 au 
contraire même ainli ménagé, 
il acquière cette vertu divine ( ^ ) 
w nirf. oumerveilleufe d’apaifer les dou- 
leurs &: de donner du calme aux 
malades. Aulfi Hoffman en 
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avoüanc le mal qui peut venir 
de rOpium , reconnoîc que c'eft 
le remede qui a toujours été 
llngulieremenc recherché par 
tous les. Praticiens de l’ancienne 
ôc de la nouvelle Medecine. 
L’obrervation qu’allegue ce mê¬ 
me Auteur ^ que l’Opium caL 
niant à la vérité les maux pour 
un tems , les rend dans le fond 
plus longs & plus opiniâtres 5 
cette obfervation efl apparem¬ 
ment d’après Stahl.^ de la 
Difiertation duquel M^. Hoff¬ 
man s’appuye , & dans leurs 
écrits , d’après des Médecins 
trop hardis à donner rOpium 
tout à la fois en grande dofe , 
& qui n’étoient point au fait de 
le fçavoir donner petit à petit, 
êè de loin à loin 3 car en cela 
confilfe le fond d’adreffe à la 
donner fans inconvénient. C’ert: 
qu’une petite dofe venant à 
l’appuy d’une autre femblable 
qui a commencé â établir le 
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calme , elle Tacheve &; le con- 
fomme fans incerefTer la force 
ou le ton des folides j &: qui plus 
eil:, fans rendre le mal ni plus 
long ni plus opiniâtre , ce qui 
eft ce qu’appréhendent M^. 
Sîahl , Hoffman , &; les Dif- 
ciplcs de tous les deux, mai» 
qui fe copient manifeftement les 
uns &: les autres. En effet aucun 
de ces grands Médecins ne té¬ 
moigne tenir de fon ufage ou 
de fa propre obfervation ^ ces 
raifons de frayeurs dont ils fe 
font frappez les uns ôc les autres. 
Ainfi il paroit que ce ne font 
que des oüi-dire , ou des hiûoi- 
res d’emprunt, fur lefquelles ils 
décreditent un remede dont ils 
n’ont point fait ufage, ou tout 
au plus dont ils ne fe font point 
fèrvi que d’une maniéré vulgaire, 
6 c que l’on reconoît comme 
eux fautive , dangereufe &; for¬ 
midable. Mais on ofe leur pro¬ 
mettre 5 comme on l’a rapports 
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cy-defTus deM^’. Sylvius d’Hol- 
lande, que la mechode qu’il a 
fuivie, qui a été perfedionnée 
depuis luy^ & que l’on propofe 
ici, fe trouvera fure dans leurs 
mains , & qu’elle y acquerera 
de nouveaux titres de confiance. 
Jufques-là c’eft injuftice ou pré¬ 
jugé de répudier ou de prof- 
crire l’Opium, comme fait ri- 
goLireufement Stahf (0 qui w 
conclut à ce qu’on s’en abftienne.^s. 
Car ne fut-ce point en effet un 
préjugé ou une injuftice contre 
le Quinquina , de l’accufer d’ar¬ 
rêter feulement la fièvre fans 
la guérir véritablement ? accu- 
fation qui a duré pendant tout 
le tems qu’on a ignoré qu’il 
falloir en modifier les dofes, en 
les donnant partagées à diffe¬ 
rentes reprifes , 6c depuis ce 
tems le Quinquina a été recon¬ 
nu pour très fur dans fon ope¬ 
ration J & conftant dans fes 
effets, pourvu qu’on le con- 
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tinuc aii/îi long-cems qu’il con¬ 
vient. Les atroces aceufations 
formées contre luy de relTerrer 
excelîivement les parties , de 
fixer les mouvements naturels, 
& de laifTer dans les entrailles 
des obftruétions dangereufes 3 
routes ces fortes d’aceufations 
font tombées, de forte que l’on 
convient aujourd’huy que ces 
accidents n’arrivent qu’entre les 
mains de ceux qui ne font point 
entendus en ces fortes de mena- 
gemens, pont la cure des fiè¬ 
vres ordinaires 3 car il en efl: 
d’autres extremément aiguës, 
obfervées par le fçavant M^. 
p) Tchr. 'jTQyii /■ a \ Jout la mallo-nité va 
<rr. fi vite , qu’il eic abiolument 
befoin d’employer le Quinquina 
coût d’abord, 6e avec toute fa 
force, en le donnant brufque^ 
ment 6e en très grande dofe , 
pour arrêter les pas ou les mou¬ 
vements précipitez que la fièvre 
de cette nature fait faire vers U 
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more. Mais ce font de ces cas 
iinguliers qui ne tirent point à 
conl’equence pour le courant 
des fièvres. Tout de même aufîi 
il efl des cas extraordinaires en 
pratique où un homme exercé 
donne hardiment de T Opium 
pour arrêter une douleur mor¬ 
tellement urgente, ou fembla- 
ble accident prefTant de coliques. 
hyfteriques ou de neph'ritiques dé 
même nature, c’efb-à-dire dans 
des afFedions purement [paf^ 
modiques , qui demandent ce¬ 
pendant du difeernement ôc de 
i’ufage dans un Praticien ^ mais 
ce font encore des exceptions 
de la réglé generale, qui ne 
doivent faire pafler ni Tun ni 
l’autre pour de dangereux re- 
medes qui fixent, qui concen¬ 
trent les. humeurs , d’où s’en- 
fuivent des congefiions inflWmma^ 
foires , fquirreujes &c. Car c’ed 
encore une méprife infoutena- 
hle de comparer l’Opium ou 
Q^v 
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les Narcotiques à des afringens 
dangereux, puis qu’ils ne fixent, 
n’arrêtent ou ne refTerrent pré¬ 
cipitamment, que lors qu’on les 
donne en forte dofe, au lieu 
qu’étant modifiez & graduez 
de maniéré qu’on les donne en 
petite quantité plus ou moins 
fouvent réïterée, ils ramènent 
petit a petit les vaifTeaux ex¬ 
crétoires à leurs diamètres pro¬ 
pres , ou les lülides à leur ion 
naturel. La pratique de 
Torti prouve parfaitement cette 
cetiologiej car c’efl dans les 
occafions de fièvres extrême¬ 
ment aiguës qu’il donne le 
Quinquina en forte dofe , dans 
lés tems par confequent où les 
ofcillations font infiniment ac¬ 
célérées , perverties , détour¬ 
nées , êc forties de leurs di- 
xedions 3 mais quoy de mieux 
alors , que d’arrêter fur le 
champ de fi dangereufes mar¬ 
ches , 6c que de lier prom- 



pir rufage de VOpium. 571 
tcmenc un furieux mouvement 
qui va à la mort ? Car l’excès 
de dérangement ou à'ataxie 
qui eft alors dans les elprics, 
ou dans la vertu fyflaltique 
donne lieu à la forte adion 
du remede , fans porter pré¬ 
judice au fond de la force na¬ 
turelle ou au ton des parties ^ 
aufquelles il refte encore alTez 
de force , quoique le remede 
prenne fur ce qu’elles avoienc 
de trop. Après ces explications ^ 
Monsieur, je compte que 
l’Opium fera parfaitement judi- 
fïé, éc qu’il méritera place par¬ 
mi ces remedes choiiîs qu’un 
bon Médecin doit employer 
dans fa pratique. C’eft l’exem¬ 
ple que donne Mr. Hoffman, 
C) luy-même, qui malgré le 
préjugé répandu en Allemagne 
contre l’Opium , le recomman¬ 
de dans fa huitième DiiTerca^ 
îion de . fa fécondé Decade, 
Q vj 


ra) nof. 

mun Dir- 
ferr De. 


37 i 'Reflexions 
comme un remede necelTaire 
en pratique • car à juger par 
la quantité des Narcotiques* 
qu’il met en referve, il eft aifé 
de juger qu’il donne une gran¬ 
de étendue à Tufage qu’il en- 
permet. 

Mais, Monsieur, ceci, 
ne feroit-il point la folution- 
du problème propofé par 
Pitcarn ? car l’Opium fe trou¬ 
vant maintenu dans tous fes 
avantages , fur tout dans fa 
vertu cordiale , confortante , àia- 
fhoretique ôc fedative ^ ne pour- 
joitdl point eflre aux termes 
du même célébré M^. HofFman , 
ce remede tant déliré par ce* 
fameux Auteur , pour la cure 
de toutes les maladies. En effet 
l’un & l’autre ont penfé de 
même fur les qualitez^ qui fe- 
roient à fouhaiter dans un pa¬ 
reil remede , êc ces qualirez 
qui fe trouvent en plein dans* 
l’Opium.^ font celles-là même 


fur t'ufage de l'Opium. 373 
qiii font décrites dans ces -ter¬ 
mes de M^. Hoffman. Si quæ 
fpes effet inveniendi talem Me- 
dicinam-., qu£ omnibus rmrhis S* 
avertendis ^ fanandis cum ejfècîu 
accommodata fit ^ ejus cert'è ope~ 
ratio ita debexet ejfiç comparata 
ut pulfium roborando , lihcrum 
fianguinis circulmn , fiublatis uhi^ 
que fipafimis , fine acri calorc pro^ 
moveret adeoque ^ omnium 
fialuherrimam tranfipirationcm (fi 
alias excrctiones augeret ac refii- 
îueret. fi) Ma penfée fe trouve 
dans ceile dé ce même Auteur, 
qui s’explique ainiî fur les Nar-^^it 
Gotiques. Equidem anodyna (fi 
fedativa videntur vacuationibus 
adverfia. . . . ilia ipfa etiam ex- 
cretiones adjuvare debent. JSfam 
ilia , dum fpafmos ^ dolores 
dcmulcent ^ fifiunt ^ claufos mea- 
îus aperiunt ^ hac ratione fu- 
dorem non raro reftitmnt. ( ^ ) &;c. (W 
Le refte- du paffage n’eff . pas 
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moins concluant, mais ce fc- 
roic , Monsieur, trop 
abufer de votre patience. Je 
m’en rapporte donc à vos la¬ 
inières 6c à votre décifion. 


I I N. 
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